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Bétail canadien enregistré.

Aux éleveurs de bétail canadien.

Prière de donner avis aussitôt que possible, nu soussigné,
des naissances, décès, saillies ou ýventes qui arrivent dans
leurs troupeaux. Cela est indispensable au bon fonctionne-
ment du livre de généalogie.

J. A. COUTURE,

Sce. de la commission du livre de généalogie,
-49, rue des 3ardcs, Québc.

MGR LABEiLE ET L'AGRICULTURE

Rome, Hotel Morini,128 avril, 1890.

AVIS RIS IPORTAT. ICher ami,-Je viens de recevoir votre lettre do 10, etje vous

La commission du livre de g.énéalogie de la race bovine rmerci denaqe esmahe u osm onzpucanadi~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~1 iepi e esne u uotdsaiaxàfi l'objet de ma mission qui comprend non seulement l'émigration,c3Daiý-le pie es prsones ui uron de aniauxà faremais encore l'agriculture et l'industrie. Il est bon de rappeler eu
eureistrer de ne pas attendre à la fin de Ylé pour faire leur ['peuple Le que flous faisons et ce que nous nous proposons de faire
demande si elles veulent être certaines que la visite de ces Ipour son avancement agricole..
animaux Serm faite à temps pour ILS txpo>~itmon.n de l'automne., . J'ai profité de uses yuy4àges, de mes ielations, pour les utiliser

Qu'elles Se lbâtent donc d'envoyer leurs demandes au sous- au profit de cette grande question, la Plus vitale pour un peuple .
sign6 agan qu'il puise faire son itinéraire et éviter à la com- 4une excellente culture en riSpport avec ses marchés.

misson es dpenes cnsiérabes e voagr Le baron de St-Preuve m'a. fiait présent d'un*bèl étalon qu'il
missin de dépnsesconsdérales c vooge.doit me rendre à Moniréal. Comme de justeje6dos a1ler le voir

J.A. COUTUR, i:chez lui pou'r l'en remercier..
Sec de49 ru ds JrdisQné~y Plusieurs grands éleveurs sont venus m'off'rir des chevaux à,Scdela.commission, 49 u e adnQét..achetery mais comme une société èstétabliodans ce buteri rance,



mi JOURNAI D',AGULffUlR MLtSTRÉ. JILT19

(lont la tète est M. Beaubien ein Caunada, j'ai cru qu'il était sage
d'attendre encore sans renoncer à mon projet que vous connaissez
acheter (les jeunes chevaux de un à deux ans, des meilleurs trou-
peaux d'Europe, et les répandre dans nos campagnes. J'ai rercar-
qué que chaque région a sa race particulière qui dépend du temps,
des lieux, du climat et des péturiges.

Par une bonmin séluin, et des étalons et des juments, je ne
doute pas que nous puissions arriver A nous créer une race cheva.
line des plus fortes et des plus vigoureuses de la terre.

Il n'est pas beroii de vous dire que la Société des Agriculteurs
de France qui compte 300,000 membres de ce qu'il y a de plus
distingué en France, par la richesse et l'honorabilité, s'est mise
complètement à notre service si on iL besoim de son concours et si
on le juge utile.

J'ai vu oin Belgique la plus belle ferme du monde par son exploi.
tation remarquable et intelligente. Imaginez trois mille acres de
te"re en parfaite culture avec distillerie, moulii à farine, fabrique
de sucre de betteraves, de phosp>bate, de chaux, boutique de me-
nuiserie, de forges. etc. C'est la t'erme des Dumont dont le plus
Agé a 87 ans, respectable vieillard qui porte allègrement sa belle
vieillesse et visite encore ses immenses champs de blé, d autres
grains, de légumes, de prairies, de magnifiques pâturages, etc.

Les animaux sont de premier ordre et la race des chevaux est la
flamande. Ils Mie ménagent pas quand il s'agit de semer dies graimes
à profusion pour centupler la valeur du jaturage, de répandre les
engrais chimiques comme le phosphate de chaux, la chaux que
leur donne ci assez grande quantité la distillerie de la betterave à
sucre et aussi la chaux naturelle. Cette immense organisation
agricole est fondée sur uti seul but d recueillir le plui d'engr·us
animal possible. C'est là la pierre philosophale de t'agriculture.
J'ai eu un long entretien avec M. Debruyn, le ministre de l'agri.
culture de la Belgique qu'il ne truuive pias assez blen cultivée.
Dans son ministère, il déploie unie aciitité iouvelle pour faire at-
teindre à toute la nation le plus haut point de culture. Il favorise
comme nous les cercles agricoles, la diffusion des connaissances
agricoles par les journaux, les manuels d'agriculture; les conféren-
ciers sont choisis avec soin, et chaque année sur une carte du pays.
il fait mettre un gros point rouge pour marquer les lieux qui ont
des cercles et qui ont en le bont esprit d'attirer chez eux des con-
férenciers. Ces derniers recuivent dix piastres de rémunération
et ils ont qualité sous tous les rapports. Il ne sert de rien de
laisser bavarder des ignorants sur une matière aussi importante.
Je me propose bien do le élaguer autant que possible. Des hon-
mes comme vous, MM. Chapais, Casavant, Montminy, Dallaire,
Smoutb, Marsan, et autres, voilà ce qu'il nous faut pour donner la
vie et l'activité à nos cercles agricoles; le cercle de Ste.Rose a eu
des réunions très intéresautes et je pense bien que M. Dallaire
en n sa bonne part de mérite.

Sur ce point la 3elgique se trouve plus favorisée que nous par
le nombre de ses ingéeniurs agricoles (comme elle les appelle)
qu'elle forme tous tes ans dans ses écoles d'agriculture;'le ministre
d'agriculture en est venu comme nous à la conclusion que l'élé.
vage des animaux, la confection du beurre et du fromage était la
forme de culture la plus payante. Il faut voir comme il se donne
de la peine pour pousser en avant l'industrie laitière. Il a établi
un concours pour avoir un manuel d'agriculture, le plus parfait
que l'on puisse trouver dans le pays. Il do-ie mille piastres nu.
plus heureux compétiteurs et deux autres prix de moindre valeur.

Nous tâcherons d'en profiter et de mettre cet excellent livre
entre les mains de nos braves cultivateurs, comme matière de dis.
cussion dans nos cercles, tout eni adap tant ces le.niis à notre cli.
mat et aux circonstances particulières de notre pays. M. Dubruyn.
avec une bonté au-dessus de tout eloge, m'a promis de m'envoyer
tous les livres, cartes etc, que 1.i Belgique a déjà fa:t publier sur
l'agriculture et en particulier ces manuels qui vont bientôt paraatre.

Tout cela n'empéche pas de publier nous aussi notre manuel qui
sera ferfectionné par l'expérience du présent et du passé. Si la
Belgique, pays le plus avancé en agriculture, cherche à inoculer
par tous les moyens possibles toutes les connaissances agricoles
dans l'esprit de toute la ntation, que ne devons nous pas faire nous
qui sommes eni retard ? Si les hommes instruits, comme le clergé
et les professions libérales veulent nou aider, ils trouveront dans
ces manuels tous les rudiments nécessaires pour parler sainement
de l'agriculture, la populariser, l'enseigner en toute cccasion et
faire des conférences très intéressaîntes dans les cercles.

Je regrette le départ d- M. Chapais. C'était un homme de
va!rur pour notre journal, et ses connaissances en agriculture.

Heureusement qu'il continue sa carrière dans une autre position
qui sera aussi très profitable au pays Il vous faut un assistanit-
rédacteur des mieux qualifiés, et qu'il réside à Québec. Où le
trouver ? Il faudra qu'il se dévoue entièrement au journal. Sîi
vous l'employez ailleurs, il pourra négliger sa rédaction sous pro
texte qu'on l'accable d'ouvrage. il sera d'ailleurs au service du
département à Québec, et nous verrons en temps et lieux comment
on pourra l'utlier sans nuire au journal. Pour cela, il sera era.
gagé pour la rédaction du journal et autres occupations qu' oi
jugera à propos de lui assigner. Je suis heureux d'apprendra que
le journal va devenir bi-mensuel, les mille piastres sont destinees
à améliorer le journal. D'ailleurs il faut tendre à rendre notre
journal hebdomadaire. Déjà vous avez fait un gra-d progrès et
rappelez vous que vous avez le double a faire.

Tenons y pour le meilleur progrès de l'agriculture.
Quant au Concours agricole,je sais qu'il faut beaucoup d'ouvrage

pour mettre la machine en opération, et je suis certain que vous
dép t ierz toute l'activité nécessaire pour que cette mesure ait un
succès éclatant, et il est important de bien commencer.

Et nos élèves agricoles ? Il faut choisir parmi les fils de en-tti
valeurs qui ont eu une notion du travail agricole chez leurs parents
et un peu de lecture d'agriculture. Il faut aussi annoncer cela à
son de troiipe dans les jourinaux Ces jeunes gens devront étudier
trois ais et avoir ii an de pratique complète. Je crains (lue tes
écoles aient trop d'élèves quand il sagira de la pratique. L ex
périence nous éclairera et nous formerons, si le succès couronne
nos efforts, une ou deux autres écoles en limitant à chacune le
nombre des élèves.

Voilà une longue lettre et j ignore si vous aurez le courage de
la lire jusqu'au bout. C'est une conv rsation nouvelle sur tous
nos plans que nous avons discutés ensemble plusieurs fois eni tonm.
bant d'accord sur le résultat pratique et heureux pour la Province,
si chacun, comme c'est soit devoir de bon citoyen de le fpire, veut
nous seconder de sa bonne volonté et de ses sympathies.

Il est impossible que l'administration fasse tout; elle ne peut que
donner la marche à suivre, la favoriser, l'encourager et la diriger.
Il est urgent aussi que les individus fassent leur part légitime et
nécessaire, s'ils aiment le pays et sa prospérité particulière et ge-
nérale.

A mon retour de Rome, j'irai visiter Beauvois, St-Laurent.sur
Sèvres et Belle-Fontaine.

Je désirerais beaucoup d'être avec vous tous, mais les circois-
tances sont plus fortes que la volonté des hommes. Notre pl.an
est tout tracé d'avance etje ne pense pas que ma présence soit uissi
utile que vous pensez. D'ailleurs vous êtes là pour les mettre A
exécution et j'espère que vous arriverez à bon port, car ce le
sont pas le zèle, l'expérience, les connaissances et le travail qui
vous manquent.

Bien des respects à tous, et en particulier à ce bon et brase
Col.'Rlhodes. Tout à vous,

(Signé) A. Lauri..r, PTRE.

NoUvEt.LE LETTaR.

Hotel Marini, lome, le 3 mai 1890.

Mon cher M. Barnard,-L'agriculture est, le pivot de la prus-
périté d'une nation, et, si chaque pays savait tirer ce qu'elle petut
produire par une bonne culture en rapport avec ses marchés et
l'intelligence qui féconde le travail, on estimerait à sa juste valk
ce noble état qui procure la parfaite indépendance de l'individu.

Je considère que la cause prir-cipale de notre émigration aux
Etats, à part des circonstances majeures vient de la mauvaise cul'
ture d'un grand nombre d'entre nous.

Comment aimer un genre de vie qui n'est pas assez payant sans
refléchir que souvent, l'insuccès est dù à notre propre faute par
notre défaut de calcul et de réflection. Une profession qui e:t
rémunérative y fixe avec bonheur ses adhérents et ses disciples.

Continuez toujours à en::ourager le système des silos de toutes
vos forces, l'élevage des bestiaux, la confection du beurre et du
fromage. La source de notre richesse agricole est li I

De plus nous pouvons avoir du phe -tte de chaux à bon mar-
ché par l'usine de Capelton et je vous 2rie de pousser de l'avant
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cet eigrais chimique. Quand on pense que l'on peut doubler la
valeur de ses tumiers par l'emploi de cet amendement, c'est vrai-
ment merveilleux.

C'est la science qui nous a revélé ces secrets et refuser d'en pro.
fiter se serait une faute mpardonnable.

1 t 'haur t l'acide phosporique so.nt pari ls principaux 616-
',0,,tq ennstitutifs et nutritifs dela platie et il ne 3fut pas les né
tdiger.

ILa Sicile par ses blés, a été le grenier du monde et cette terre
n'en donne plus ; c'est que l'adde phosphorique est épuisé. C'est
ce que me disait de la Tunisie, un ingénieur célèbre qui y a des pro
priétés, M. Armand Reclus.

Saus doute que l'engrais naturel des animaux a toujours son im.'
pArtancp majeure dans la culture, mais l'un va alec l'autre d'une
inaniére admirable L'emploi sent de la chaux a ramené la ferti-
lité primitive du blé dans le Maine, France. Cependant je n'ose-
rais conseiller de toujours employer les engrais chimiques, sans
s'exposer par la suite des temps à des mécomptes. La chaux doit
précéder ou suivre une bonne fumure. C'est l'ignorance de cette
vérité qui a produit en France cet aphorisme : la chaux enrichit
les pères et ruine les enfants. Nos cerdes agreules produiront

ces résultats que j'anticipe, s'ils peuvent ntiur à s'étendre
nt à prospérer Ah I si tout le monde voulait se donner la main, et
'Jéployer un peu plus de z/'. pour l'agriculture, vous ne sauriez
croire les résultats merveill ux que nous atteindrions en peu d'an
nées.

Notre sol est excellent, notre pays magnifiquement arrosé, nos
ports de me- à proximité, nos marchés intérieurs augmentent par
lindustrie, tout cela nous présage les meilleurs espérances pour
l'avenir.0

Vous avez eu votre part de ma cnrrespundance d'Europe parce-
que, comme vous, j'aime l'agrieulture t t la belle et principale
elasse qui s'y livre.

Je sais qu'un pays agricole ne peut jamais périr tandis que l'in,
dastriæ a souvent ses mauvais a crises, ses tristes contre-coups qui

jfont parfois péricliter les natiomns.
Jf vous écris à la course, au bout de la plume que je laisse

courir à toute éreinte.
NA snyez pas surpris des incorrections et des fautes.
Il faut que j'aille vite partout ou je passe ; vous savez que ma

nature me mène toujours en chemin defer.
Bien des amitiés à tous les cultivateurs.

Tout à vous,

(signé) A LÂARx.!', P'R.

Convention annuelle de la Société d'industrie laitière de
la Puissance du Canada-Suite.

(Voir le No. de mai dernier.1

M. E. A. Strutliers, de Manitoba, dit qu'il considère
comme très important que le règlement mentionné soit modifié
et pense que la chose est juste et facile à faire. Il mentionne
le fait qu'on est prêt à garantir à Moose-Jaw le lait de 400
vaches à un spéculateur qui voudra aller établir à cet endroit
unc fabrique soit de beurre, soit de fromage. Un M. Carwell.
de Qu'Appelle a aussi besoin d'un bon fabricant, et pour tous
k. gens de ces régions éloignées, le plus sûr moyen de se pro-
curer ce dont ils ont besoin au point de vue de l'industrie lai-
tière, c'est Pintermédiaire de la société fédérale d'industrie
laitière.

M. John Ewing, de Richmond, désire entendre discuter la
question de savoir si le système de collecter la crème chez les
cultivateurs vaut mieux ou moins que celui d-écrémer à la fa-
brique, au moyen du séparateur.

M. le professeur Robertson répond à la question posée par
M. Ewing que l'érrmage à la fabrique au moyen des sépara.
tiUrs est préférable. Le rendement en crème est plus fort de
beaucoup, la crème est en meilleure condition et plus uni-

forme en consistance, et le coùt d'apporter le lait à la fabrique
est amplement compensé par les avantages qu'il vient de
mentionner.

M. J. de L. Taché, de Québec, se prononce aussi en flaveur
des séparateurs, niais fait remarquer que tous les séparateurs
ne se valent pas. La question du coût du transport du lait,
lorsque les distances sont trop grandes peut être facilen.ent
résolue. Il suffit d'installer un séparateur à mi-ohemin entre
la ferme la plus éloignée et la fabriquo, pour y écrémer lo lait
qui vient jusque là, et il est facile do transporter ensuito la
crème recueillie ainsi à mi.chemin, à la fabrique.

M Ed. A. Barnard fait îñontion aussi des petits sépara.
tour- functionnant à la main qui peuvent être utiles dans les
étables de 20 vaches et plus.

M. le sénateur Reesor prend la parole en ce moment pour
faire une appréciation des conférences et discussions de la
présente séance. Il complimente MM. Robertson et Barnard
sur les nombreux et utiles enseignements qu'ils ont donnés.
il est à méme de juger dc la valeur de ces renseignements
ausSi bien qe n importe qui, puisqu'il s'est occupó d'indus-
trie laitière pendant de longues années et prend encore beau-
coup d'intérêt à cetto industrie à laquelle son fils se livre à
son exemple. Il entre dans de nombreux détails sur les tra.
vaux agricoles, tels que pratiqués sur la ferme de son fis.

M. J. P. Dill, de Wolseley, des Territoires du N. O., dit
que pour sa région, il importe de travailler non seulement à
développer le système coopératif des fabriques, mais aussi à
enseigner la bonne fabrication du beurre dans les laiteries pri-
vées, vu que l'éloignement des voisins empêchera pendant
longtemps encore pour certains endroits la mise en opération
du système coopératif. Il faudrait suivant lui des instrue-
teurs pour donner des leçons de bonne fabrication.

M. Wright, de Carleton Place, dit que c'est justement le
moyen qu'il a pris chtz lui. Il a amené une faiseuse de beurre
de première elasse et lui a fait donner des leçons pratiques de
fabrication aux femmes de cultivateurs des alentours. Il est
en faveur de la publication d'un petit manuel de fabrication
du beurre, court, condensé, contenant en peu de mots toutes
les règles d'une bonne fabrication et qui serait distribué gra-
tuitement soit sous les auspices de la société fédérale d'in-
dustrie laitière, soit par le gouvernement.

Une vive et intéressante discussion des diverses questions
qui viennent d'être soulevée a lieu. MM. Elwing, professeur
Robertson, Barnard, sénateur Reesor, Bissel], Peters, Thomp.
son, Wright, Struthers, y prennent part. Des détails instrue.
tifs sont donnés sur la fabrication du beurre en hiver, sur la
production pour le marché anglais, sur la nécessité d'aban-
donner la trop grande culture des céréales, d'augmenter le
nombre des vaches laitières, de les bien nourrir. On proclame
l'utilité des instructeurs, des inspecteurs, et on discute la va-
leur du système de la stabulation permanente (soiling), 'in-
fluence qu'elle peut avoir sur les vaches lorsqu'elles sont cons-
tamment attachées à la stalle, etc. Cette discussion générale
termine la séance. Avant qu'elle soit levée, M. le professeur
Rqbertson propose et il est résolu qu'un comité soit
formé pour procéder au choix des officiers et directeurs de la
société, sujet à ratification de la part de la convention. (e
comité est composé comme suit :

Bissell, Jas,
Robertson, prof. J. W.,
Sproule, Dr,
Barnard, Ed. A.
Fisher, S.,

Black, P. C.,
Thorbnrn, A. G.,
Et la séance est levée.

Algonquin,
Ottawa, Ontario.
Grey, Est, j
Québe, , Québee.
Brême J
Falmuuth, Nouvelle-Ecosse.
Broadview, T. du Nord-Ouest.
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SÉANCE DU SOIR.

M. le président prend le fauteuil à 8½ heures, et attire l'at-
tention de la convention sur des tableaux montrant la produe
tion comparée du fromage et du beurre, et leur exportation
aussi comparée entro les divers Etats Unis d'Amérique et les
provinces de la confédération canadienne.

Lord Stanley, sur une invitation spéciale que lui a faite le
comité exécutif de la société et qu'il a bien voulu accepter,
assiste à la séance et occupe un siège d'honneur à la droite du
président.

M. D. MePherson, président de la société d'industrie
laitière de la Puissance du Canada prononce son discours offi-
ciel d'ouverture de la convention:

L'industrie laitière est l'une des plus importantes de toutes
les industries agricoles. Pour s'y livrer, il faut que le cultiva
tour s'occupe de toutes les questions qui regardent le sol, l.
plante et l'animal. Pour pouvoir connaître à fond toutes ces
questions, il lui faut non seulement la pratique, mais aussi
une saine théorie qui le mette en état de se livrer à une pra-
tique bien entendue. De là donc, découle le besuin d'une
bonne éducation agricole. Et, >i l'on s'étonne de lui ent<.ndr,
dire qu'il importe d'être instruit pour être bun cultivateur, i'.
répondra qu'on en a la preuve en Angleterre, lorsque l'on
voit des princes, tel qu'autrefois le prince Albert, se livrer à
l'agriculture ; lorsqu'on a l'honneur d'avoir au milieu de nous
un des lords anglais, les plus énainent-, la plus instruits, qui
a cru lui aussi pouvoir bien faire en fisant de l'agriculture.
Et puis dans la classe instruite de la Puisance, combien n'y
a-t-il pas de sénateurs, de députés présents ici qui 'ue'cupentî
activement d'agriculture. Il importe donc d'être instruit pour
bien se rendre compte de tous les problèmes agricoles. La
chimie dit à celui qui l'a étudiée que l'animal en se nourris-
sant de la plante que lui a fournie le sol, ne s'assimile que la
dixième p'irtie de cette nourriture. Le reste il le rend en
fumier qui retourne à la terre pour la fertili.,cr de nouveau.
Cette vxrité est la base sur laquelle l'on s'appuie puur dire
que l'industrie laitière est celle qui appauvrit le moins le sol.
L'rnimal reste, le fumier reste et le lait seul, sous forme de
beurre ou de fromage q'en va, et donne du profit au cultiva-
teur sans enlever autant du ol qu'on ne lui en enlèverait,si l'on
avait vendu l'animal lui-même ou le grain ou le foin qu'il a
mangé. Autrefois, le Canada exportait plus de beurre que de
fromage, aujourd'hui il exporte plus de fromage que de
beurre, et notre fromage prend les premiers prix sur le marché
anglais. Mais notre beurre est inférieur, nous n'en exportons
presque pas. Il faut remédier à cela par l'étude des causes
de cette infériorité. Notre société d'industrie laitière nous
offre le moyen, dans ses conventions, de faire cette étude tt de
suggérer les réformes à opérer, le progrès à faire. Aussi de-
vons nous de la reconnaissance et des remerciements à M. W.
H. Lynch, de Danville, P. Q., pour les efforts qu'il a déployés
pour obtenir sa création. Son ouvre est cc.uronnée d'un plein
succès. Si, dans un an on a pu obtenir de la générosité du
gouvernement un octroi de $3,000 pour promouvoir les inté-
rêts de l'industrie laitière, si l'on a obtenu de ce même gou-
vernement la nomination d'un commissaire fédéral d'industrie
laitière, pour prendre en mains les intérêts de cette même
industrie, si enfin aujourd'hui, il nous est donné de pouvoir
inviter Son Excellence le gouvcrneur-général de la Puissance
du Canada, à assister aux séances d'une aussi belle et nom-
breuse réunion des membres de la nouvelle société d'industrie
laitière de la Puissance du Canada, c'est au zèle, à l'énergie
et à la science pratique de M. W. H. Lynch, que nous le
devons d'abord, grâce à son initiative, ensuite à l'amour pour
l'agriculture que professe l'hon. M. Carling, ministre d'agri-
culture dans le gouvernement fédéral. Il y a donc progrès et

l'on peut entretenir maintenant l'espoir que l'agriculture va
s'améliorer et devenir payante, grâce au développement que
va prendre l'industrie laitière qui a trouvé de si puissants et
si actifs protecteurs dans le cours des quelques mois écoulés.
En terminant, M. le président entretient l'espoir que Son
Excellence le gouverneur général voudra bien adresser la
parole à la convention :

Lord Stanley, Gouverneur Général de la Puissance dit
qu'il a vu dans le programme que les orateurs ne diivent
parler que cinq minutes, mais il espère qu'on voudra lui accor.
der un peu plus de temps. Il est heureux de rencontrer une
aussi belle assemblée. Il voit qu'on comprend que l'union fait
la force. Cet axi0me est toujours vrai. Mais pour que la
réunion, la coopération soit efficace il faut que ceux qui se
réunissent soient renseignés sur les question ' qui les intéres-
sent. Il peut considérer, il est heureux de le dire, Ihs délégues
réunis ici des diverses provinces de la Puissance comme des
confrères en agriculture, car, comme vient de le dire M. le
président, il a fait de l'agriculture dans ses domaines. Dans la
présente réunion il y a des dièves et des maîtres, des maîtres
habiles, expérimentés, capables de renseigner ceux qui en un
besoin, des élèves avides de m'instruire. Des conventions
cumme celle-ci sunt les meilleurs moyens qu ont les cultiva-
teurs qui s'occupent spécialement d'industrie laitière, de
recueillir les meilleurs renseignenents dont ils ont besoin.
C'est ici qu'ils apprendront qu'ils doivent travailler constani.
ment à l'amélioration de leur bétail en vue de leur industrie
spéciale. Le mauvais bétail est malheureusement trop com-
mun C'est ici qu'is apprendront que le système qui consite
a mittre le lait en commun pour le faire travailier dans des
fabriques bien tenues est le meilleur mode à suivre. Autrelui
on disait en Angleterre : si vous voulez avoir de bon fromage,
marit z vous avec une bonne teneuse de laiterie. Aujourd'hui,
pour vous ici, il faut changer un peu le dicton et dire: si
vous voulez faire de bon fromage ou de bon bturre ayez de
bonnes fabriques tenues par d'excellents fabric.nts. Le fro-
mage dela Puissance est bon et a bonne réputati. .. Malliu-
reusnient on n'en peut dire autant du beurre. Il taut travail
ler à l'améliorer. Cu à quoi vous devez tendre peut se résumer
en trois principes: Cherchez un marché, donn z lui les pro-
duits qu'il demande , une fuis que voUs l'aurez, tr..vailh, z a ie
gurder. (Find yuur mareI, suit your marke t, heep yu..r
marAct.) On n'a pas jusqu'ici appurté assez de soin ai la
fabrication des produits. On ne s'est pas assez occupé de bien
les empaqueter pour le marché. Une autre cause d'insuccès
o,t la question des taux et des moyens de transport. Lorsqu n
était ministre de la Couronne en Angleterre, il a été obligé
de s'occuper de cette dernière question et il a iéussi à amé-
liorer sous ce point la situation. Une convention du genre de
celle ci a un grand poids pour aider à la solution de toutes
ces questions. Il croit intéresser l'assemblée en lui donnant
des statistiques sur ce qu'était le commerce d'exportation de
beurre et de fromage dans la Puissance en 1868 et 1880 et
sur ce qu'il est en 1889.

BEURRE

1880 Exporté LS,000,000 de lbs valant S3,000,000
1889 " 1,750,000 " " 331,000

FROMAGE

1868 Exporté 6,000,000 de lbs valant $ 620,000
1880 " 40,000,000 t . 4,000,000
189 Cs 88,000,000 iL 9,000,000
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Il continue en déclarant que l'industrie laitière est la base
de la régénération de l'agriculture (lui est en baisse depuis
nombre d'années. Le gouverner'ent fait tout en son pouvoir
pour travailler à cette régénération. Il a créé des fermes expé-
riientales sur divers points de la Puissance. Il s'est assuré
les services d'lonames, d'agronomes éminents tels que les
Saunders, les Robertson pour l'aider dans son oeuvre. Le
ministre d'agriculture actuel, l'hon. M. Carling a fait de cette
oeuvre son ouvre de prédilection. Il y a donc lieu d'espérer en
l'avenir, et il faut travailler sans relâche pour mettre en action
tous ces éléments de progrès. Il y a beaucoup à faire. Dans
ses nombreux voyages à travers la Puissance, il a pu consta.
ter que nous avons beaucoup de terres appauvries à améliorer
et d'immenses et excellentes régions à coloniser. Ce travail se
tera et les endroits aujourd'hui déserts .deviendront avant
lnnguemps de riches centres de population.

M le Président adresse quelques mots de remerciements à
snn Excellence Lord Stanley et invite M. le professeur Roberts
ai prendre la parole:

'M. le profes-eur J. F. TRbrts, directeur de la station expé-
rimentale agricole de l'univerqité Cornell, d'Ithaca, Etat de
Ncw York, donne une conférence ayant pour titre.-Nourri
t ire pour 1s plantes et pour les animaux. Il débute en disant
'1e !'industrie laitière est en pleine prospérité. Son Excellence
Lord Stanley vient, de son regard d'aigle, de mesurer l'éten.
due de cette prospérité, et de proclamer qu'elle est due à la
-cirne' venue au secours de la pratique. Il y a huit ans, le
titre de professeur que lui, le conférencier, oc voit donné sur
le programme de la convention n'était guère honoré. Il se rap-
1elle d'avoir été sifflé, il n'y a pas encore un grand nombre
1nné c, en donnatt une conférence agricole aux Etats Unis.
Dans ce temps-là, on semblait vouloir, par la manière dont on
tenait les vaches dans des étables ;roides, et n'ayant que de
reau glacée à boire, retirer de ces vaches de la erème à la
glace toute prête à manger.

Entrant dans son sujet, il démontre que la plante est la
bas. de l'industrie laitière, puisque c'est elle qui sert à nour-
i "atimal qui produit le lait. Il iiapurte done que cette base

it acellente. Pour avoir une bunne plante, excellente en
qualité et abondante en quantité, il faut qu'on la cultive dans
uû .ol dont la culture lui convienne, qui soit bien engraissé,
suus un climat adapté à son espèce ou à sa variété et qu'on la
,écultt, en bon état. Ici se présente les questions de prove-
fiance de la semence, qui est une question d hérédité, car une
mauvaise plante ne peut donner de bonne semence, de fertili.
aatiun, car tous les engrais ne conviennent pas également à
une même plante, de température et de météorologie, car cer-
taines plantes ne s'accommodent pas indifféremment de tous
les climats, et donnent des résultats différents suivant les
conditions d'humidité ou de sécheresse dans lesquelles elles se
trouvent.

Ce qui est vrai pour la plante l'est également pour l'animal
et l'on peut résumer ainsi la question : choix de la plante et
de l'animal descendant de bonnes souches bien adaptées à
l'objet qu'on poursuit; élevage de la plante et de l'animal
dans le milieu de sol, de climat, d'alimentation qui leur con-
viennent. Pour arriver à tout cela, il faut étudier les besoins
de la plante et de l'animal. Il faut chercher quelle est la
meilleure alimentation pour la plante, et quelle est la meil-
leure ration pour l'animal. Lorsqu'on aura obtenu le meil-
leur produit possible de la plante, il faudra voir comment
l'utiliser de la manière la plus profitable pour l'animal et lors-
qu'on aura obtenu le meilleur produit possible de l'animal, il
faudra voir comment l'utiliser de la manière la plus profitable
pour le cultivateur. Voilà l'exposé succinct des principes qui
régissent l'industrie laitière.

A la suite de la conférence de M. le professeur Roberte, on

discute pendant quelques instants la question de fertilisation
du sol par les engrais et le rationnement du bétail.

M. le professeur Saunders présente à la convention les ex-
cuses de l'lhon. M. Carling, ministre d'agriculture, invité à
assister à la présente séance mais qui s'est trouvé dans l'im-
possibilité d'être présent, et la séance est levée.

l'RO1SIÈME JOUt.

SÉANCE DU MATIN.

M. le président prend le fauteuil à 10 heures. Lo comité
d'organisation et d'admission des membres présente sen rap-
port libellé comme suit : Il est recommandé que les délégués
envoyés par les sociétés d'agriculture des districts qui n'ont
pas de sociétés d'industrie laitière locale ou provinciale soient
reconnus membres de la société d'industrie laitière de la
Puissance du Canada.

Il est de plus recommandé que le président de la société
d'induýtrie laitière de la Puissance du Canada et que le con-
niîssaire d'industrie laitière de la dite Puissance constituent
un comité chargé de libeller la constitution du la dite société,
constitution qui devra être ensuite soumise à l'apprubation de
la prochaine convention.

Ce rapport est adopté à l'unanimité.
Le comité chargé de procéder aux choix des officiers et

membres du comité exécutif de la société présente son rap-
port sujet à ratification de la part de la convention .

Ce rapport étant lu, quelques légers changements y sont
faits par la convention et il est finaleuent adopté comme suit.

OFFICIERS.

Président.-M. D. M. McPherson, de Lancaster, comté
de Glengarry, Ontario, réélu.

Vtce-présidents.-'fous ka présidents actifs des diverses
sociétés d'indubtrie laitière des différentes provinces de la
l'uissance du Canada. (isofacto d'après les règlements de
la société.)

Secrétaire.-M. J. C. Chapais, de Saint-Denis, comté de
K.imour.iska, Québec, réélu.

Traorier.-M. H. S. Foster, du Knowlton, comté de
B:ômue, Québec, réélu.

fembres du comité exécutif.

ONTARIO.

MM. lBissell, James, Algonquin, comté de Grenville, S. R.
Haggarty, James, West Huntingdon, comté de Hastings,
Pearce, J. L., London, comté de London. [N. R.

QUÉBEO.

MM. McCallum, A., Danville, comté de Richmond.
Taché, J. de L., Québec, comté de Québec, (ville)

NOUVEAU-BRUNSWIVE.

M. Peters, S. L., Queenstown, comté de Kings.

NOUVELLE-ÉCOSSE.

M. Black, P. C., Falmouth, comté de Hants.

ISLE-DU-PRINOE-ÉDOUARD.

M. Hamilton, John, New Perth, comté de Rings.
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3tANIToDlA.
M. Struthers, E. A., Russell, comté de s

TERRITOIRES DU NOBD OUEST.

M. Thornburn, A. G., Broadview, comté d'Assiniboïa.

Après quelques mots de remerciements, au sujet de leur
réélection connue officiers de la société, adressés à la conven
tien par MM. èlePherson, Poster et Chapais, M. le président
fait ratifier par l'assemblée la n'omination du comité des
finances qui avait été laissé à son choix et qu'il a composé
comme suit :

MM. D. M. DlePlierson, H. S. Foster, J. W. Robertson
et J. C. Chapais. C'est-à-dire, le président, le seorétaire, le
trésorier de la société et le commissaire d'industrie laitière.

M. S. Fisher propose, secondé par M. le Dr Sproule, la ré-
solution suivante qui est adoptée unanimement, après quel-
ques mots prononcés à l'appui de la résolution par NIM. le
professeur Roberts et A. Ayer :

La société d'industrie laitière de la Puissance du Canada
éprouve une grande satisfaction de la nomination par le gou-
vernement fédéral de M. le professeur J. W. Robertson au
poste de commissaire d'industrie laitière de la Puissance du
Canada.

A ce moment, M. le président donne lecture d'un télé
gramme de M. W. H. Lynch, exprimant son regret de ne
pouvoir assister à la présente convention et souhaitant à celle-
ci plein succès.

En réponse à ce télégramme, . Il. S. Foster, secondé par
M. le Dr Sproule propose la résolution suivante qui est adop.
tée à l'unanimité :

La société d'industrie laitière de la Puissance du Canada
vote des àemerciements à M. W. H. Lynch pour la manière
infatigable dont il a toujours travaillé pour le bien de la pré-
sente association.

M. James Haggarty, avec la permission de M. le président,
prie M. le professeur Roberts do vouloir bien donner à la con-
vention des détails et des renseignements sur l'ensilage et les
meilleures plantes à employer pour faire la conserve. M. le
professeur,dans un entretien familier, résume en termes concis
et des plus clairs toute la question de l'ensilage et des détails
qu'elle comporte.

M. le président dit que la conférence annoncée sur le pro-
gramme pour la présente séance est celle de M. Thos. Bal:an-
tyne, de Stratford, Ontario, sur : l Les marchés et vente des
produits sur les marchés." Il regrette d'avoir à annoncer à la
convention que bl. Ballantyne est dans l'impossibilité de
venir répondre à ses travaux, et prie M. le professeur Robert-
son de vouloir bien combler la lacune causée par son absence
en disant quelques mots à la convention sur ce sujet si im
portant.

M. Robertson se rend volontiers au désir de M. le prési
dent. Il remercie la convention de la manière gracieuse avec
laquelle elle a accueilli sa nomination comme commissaire
d'industrie laitière. Il veut faire son possible, pour ne pas dé
cheoir dans la bonne opinion qu'on veut bien entretenir à son
égard. Il est un peu pris à l'improviste pour traiter la ques
tion de marchés pour nos produits laitiers. Cependant, il va
tâcher de donner quelques conseils pratiques à ce sujet. Notre
marché naturel est le marché anglais. C'est un marché diffi-
cile à satisfaire. Les anglais sont gourmands. Ils veulent
avoir tous les jours, à chaque repas. le meilleur freinage pos-
sible sur leur table. Plus les produits sont bons, plus grande
est la consommation. Il faut viser à l'uniformité dans nos
produits de la laiterie, uniformité de qualité, d'apparence, de
forme, d'empaquetage. Il le répète c'est la qualité qui règle
la demande. Tout ce résume en ceci : Faisons du beurre et

du fromage do première qualité. Quo cette qualité soit la
innio autant quo possible dans toutes nos fabriques. Empa.
quotons ces produits do la manière la plus soignéo possible, et
,i nous arrivons.là, ne craignons pas de trop produire. Nous
aurons toujours un marché pour tout ce que nous pourrons
fabriquer.

M. A A. Ayer, de Montréal, marchand de beurre et de
fromago, ayant à traiter à peu près lo iiême sujet quo celui
dont vient de nous entretenir M. le professeur Robertson, est
invité par M. le président à prendre la parole :

M. Ayer avant de commencer à traiter son sujet, annonce à
la convention qu'il a à lui faire part d'un message que l'a
chargé de lui transmettre la Chambre de commerce de Mont-
réal qui offre à la société d'industrie laitière fédérale tous les
services au moyen desquels elle pourra lui faciliter l'accom-
plissement de son oeuvre. On vient de parler de la question
des marchés. Les exportateurs doivent s'appliquer continuel-
leinent à voir ce qu'il peut y avoir de nouveau dans les be.
soins du marché. On demande aujourd'hui un gros fromage,
pas trop sec et plus gras qu'on no l'a peut.tre f.it. On veut
aussi un froinage dont la boîte a belle apparence. Les boîtes
de la province do Québec sont généralement détestables. Il
faut que la boîte soit à juste sur lo fromage. Il faut qu'elle
soit nette et pour y arriver, on doit éviter de charroyer le ire.
mage par un temps de pluie et do salir les boîtes dans des voi-
tures malpropres. Il importe que les chars qui servent à le
transporter soient bien aérés. Voilà pour le fromago.

Pour ce qui est du beurre: Quand on vout faire et vendre
du beurre il importe de bien connaître tout ce qui concerne
ce produit. On a dit que l'obstacle principal à l'exportation
de notre bourre, c'est l'absence do réfrigérateurs sur les stea.
mers de transport. Il n'est pas do cette opinion, et voici
pourquoi. On met dans un m6me réfrigérateur du beurre
venant de diverses fabriques et parfaitement bon lorsqu'on l'y
met. Au bo t d'un certain temps on ouvre le réfrigérateur et
l'on y trouve certains des lots du bon beurre qu'on y a mis,
bien conservés, tandis que d'autres mis en même temps et
aussi bons lorsqu'on les y a mis se sont détériorés. Où est la
cause de cette différence ? Dans la fabrication ? Non. Cette
différence a d'autres causes. L'époque de la fabrication, la
qualité de la nourriture, la température, l'état des vaches, tout
influe sur la qualité de conservation du beurre et fait qu'un
beurre bien fait et bon au sortir de la fabrique peut ne pas se
conserver cependant, quelque soin qu'on en prenne. Voilà le
problème à résoudre. Quelles sont les conditions dans lesquel-
les doit être fait le beurre pour pouvoir se conserver ? Ces
conditions trouvées, il reste à discuter si l'on fait bien de
garder le beurre qui peut se conserver pour en avoir un plus
haut prix plus tard. A cette nouvelle question, je réponds-
non. Lorsqu'on ne trouve qu'un bas prix pour le beurre, si
l'on ne le met pas sur le marché, ceux qui ne veulent pas
payer plus et qui cependant ont besoin de beurre, n'attendront
pas. Ils achèteront alors de la butterine, de l'oléomargarine.
La détention dans l'attente de meilleurs prix, voilà ce qui a
fait naître la falsification. Autre point à considérer. Quand
bien même le beurre serait bon, si la tinette a mauvaise appa-
rence, est mal faite, sale, elle repousse l'acheteur qui ne goûte
pas même au beurre qu'elle contient. Une mauvaise tinette
peut nuire au beurre de manière à faire perdre sur la vente
jusqu'à 5 centins par livre. Enfin une autre vérité reste à
constater. C'est que maintenant, les produits laitiers seront
toujours dans les bas prix. Il y a trop de compétition sur
les marchés maintenant pour qu'on puisse espérer les hauts
prix d'autrefois. Ce à quoi il faut viser à présent, c'est à pro-
duire plus à meilleur marché, afin de vendre beaucoup. Le
motto doit être: grand débit, petit profit. Et ce profit sera
encore rémunérateur si la grande quantité produite a coûtéle
plus bas prix possible pour sa production.
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Il espère que la convention donnera .no forme pratique
aux quelques renseignements qu'il vient de lui donner en
appuyant auprès du gouvernement pour qu'il accorde à un
certain nombre de fabriques dans chaque provinco do la Puis-
sance une certaine somme pour qu'elle fasse des essais de
fabrication et de conservation dans le sens des données qu'il
vient d'é.ettre.

La conférence de M. Ayer, l'une des plus importantes de
la convention donne lieu à une longue et vive discussion à
laquelle prennent part MM. Wright, Dili, Taché, Roberts,
Fisher, sénateurs Reesor et Reed.

Le président,voyant que cette importante discussion no peut
tire close ex abrupto, propose d'ajourner pour le lunch, avec
entente que la discussion sera reprise à la séance de l'après-
midi, et la séanoo est levée.

SÉANCE DE L'APRÈS-MIDI

M, le président prend le fauteuil à 2J heures. M. A. A.
Ayer prend la parole pour soumettre à la convention une
résolution secondée par M. J. P. Dill, à l'effet de prier le
gouvernement de consacrer une certaine somme pour aider à
arriver à la solution des questions qu'il a indiquées dans la
séance du matin, comme intéressant plus spécialement la
prnduction du beurre à bon marché et son exportation.

La résolution de M. Ayer est longuement et habilement
discutée pour et contre par MM. Wright, sénateurs Reed et
Recesor, Sproule, Thorburu, Foster, Smith, Ewing, Barnard,
Peters, Huggarty, Evertts, Fisher, Patten,McCrea et elle est
finalement adoptée après que chacun des discutants a étudié
la question au point de vue particulier de la section de la
Puissance qu'il représente.

L'honorable M. Carling, ministre d'agriculture, qui a été
jusqu'à présent empêché par ses devoirs de minimtre d'assister
aux séances de la convention, honore celle-ci de sa présence et
est respectueusement prié par M. le président de vouloir bien
prendre la parole.

L'honorable ministre d'agriculture commence par assurer
la convention que la société d'industrie laitière de la Puis-
sance du Canada a toutes les sympathies du gouvernement
dont il fait partie. Cela est bien prouvé par la bonne volonté
qu'il a mise à se rendre aux suggestions que la société lui a
faites lors de sa convention d'avril dernier, touchant la nomi-
nation d'un commissaire d'industrie laitière et l'octroi d'une
sonme de 83,000 pour l'avancement général de cette indus-
trie,. Le gouvernement comprend que le progrès agricole est
nécessaire à la prospérité nationale à laquelle il sert de base.
C'est pour cela qu'il a créé les fermes expérimentales qui sont
destinées à faciliter l'étude de tous les problèmes et ils sont
multiples, qui se rattachent à l'agriculture, et à faire des
essais de toutes les plantes, animaux et substances tant ali-
nentaires que fertilisantes qui peuvent favoriser l'avancement
e, l'agriculture et assurer la prospérité des cultivateurs. Mais

si l'on veut que l'ouvre poursuivie par les fermes expérimen-
tales et que l'idée bienfaisante qui a présidé à leur création
partent leurs fruits, il faut que les cultivateurs fassent de leur
e et qu'on est en droit d'attendre d'eux pour correspondre
aux efforts faits pour améliorer leur condition. Ce qu'il faut
nu cultivateur, au lieu de la pratique routinière qui l'a mené
jn'qi'à présent à une ruine presque complète, c'est une prati-
que éebirée basée sur la théorie bien comprise et bien appli-
qué Il faut donc, pour arriver à cela, développer réducation
agricole et cela, non seulement dans les stations expérimen-
tales, dans les collèges et écoles d'agriculture, mais dans toutes
les écoles primaires. Il faut faire connaître l'agriculture à
l'enfant dès son bas age et la lui faire aimer.

On a parlé de la nécessité de développer la production,
d'améliorer les produits agricoles et de faciliter le débouché

des produits. Il donne certains chiffres qui démontrent l'aug.
mentation des exportations depuis quelques années, et laissent
voir la possibilité d'une augmentation encore plus grande dans
un avenir prochain, si nous nous appliquons à produire beau-
coup do bons produits, à un bas prix do production. Le mar-
chié de l'Angleterre est à nous, si nous savons nous on empa-
rer, et c'est en travaillant en commun, dans des conventions
comme celleo-ci, que nous apprendrons ce qu'il faut faire pour
accaparer ce marché si précieux pour nous.

M. le président propose un vote de remerciements à lhono-
rable ministre d'agriculture pour les bonnes paroles qu'il
vient d'adresser à la convention et les efforts qu'il a faits piur
rencontrer lcs vues de la société d'industrie laitière, et ces
remerciements étant votés à l'unanimité, la séance est levée
après une invitation à tous les délégués de vouloir bien se
rendre auprès du comité des finances qui va avoir une séance
dans la chambre de Son Honneur le Maire, immédiatement.

ECANOE SPÉOIALE DU COITÉ DES FINANOEs

Co comité se réunit, à 4J heures, p. m., sous la présidence
de M. D. M. McPherson. Les délégués présentent leurs
comptes pour frain de voyage. Ces comptes sont vérifiés et
approuvés et messieurs les délégu6a sont priés de so présenter
devant MM. le secrétaire et le trésorier de la société à 8J
heures du soir pour recevoir le montant de leurs comptes et
leurs certificats de chemins de fer. Et la séance est levée.

8tANOE DU SOIR.

Séance conjointe de la convention de la société d'industrie
laitière et de la convention des cultivateurs de fruits de la
Puissance du Canada.

Cette séance est consacrée à la discussion de la question
suivante : Conservation, emballage et transport des produits
qu la chaleur peut endommager, tels que les produits de la
laiterie et les fruits. Une invitation spéciale avait été faite
aux différentes compagnies de transports, chemins de fer et
steamers d'envoyer des représentants à cette séance et les
compagnies suivantes étaient représentées :

Compagnie de steamers Allan, par M. Torrence.
ti " " Beaver, par M. Watt.
SDominion, par M. Webb.

" " Donaldon, par M. Tims.
Chemin de fer Pacifique canadien, par

M. Houston.

M. le professeur Penhallow, président de la société d'horti-
culture de Montréal et de la société des oultivateurs de fruits
de la province de Québec, préside cette séance et prend le
fauteuil à 8 heures. Les membres des deux conventions
sont tous présents ainsi qu'un grand nombre de sénateurs et
de députés.

M. le président, après avoir exposé à la convention le but
de la séance conjointe de ce soir prie M. A. McD. Allan, de
Goderich de prendre la parole. Le sujet traité par M. Allan
est celui-ci : Transport des fruits. Ce sujet, dit-il est un de
ceux qui intéressent lo plus les cultivateurs de fruits de la
Puissance. Il importe que les fruits soient cueillis au bon
moment, bien triés et classés, empaquetés tels que classés,
sans mélange de fruits de première classe avec des qualités
inférieures, dans des barils, boîtes ou paniers convenables,
solides et propres. Le bon empaquetage est un art. Il faut
éviter d'écraser les fruits en fermant les barils. Les compa-
gnies de chemin de fer doivent fournir au temps nécessaire
les chars voulus pour le transport. La manière brutale dont
se fait l'organisation des trains de fret, pendant laquelle les
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chars sont soumis il des choes terrible" contribue à briser les A la suite de cette dernière séance générale, lo comité exé-
barils. Les compagnies de stearers ont pris certaines me- cutif de la société d'industrie laitière entre en séance. L
sures pour améliorer le mode de transport des fruits, mais il délégués reçoivent du trésorier leurs frais de voyage, et du ,e.
leur reste encore beaucoup à faire. Elles ont surtout à crétaire leurs certificats de chemin de fer.
prendre les moyens d'empêeher les produits de prendre de M. J. de L. Taché, secondé par M. H. S. Poster propose la
mauvaises odeurs des substances qui les avoisinent, et de bien résolution suivante qui est adoptée unanimement:
ventiler l'endroit où ils sont arrimés pour prévenir la décom.
position. Il constate que la ligne Beaver est la mieux amé. lie comité exécutif de la société d'industrie laitière de la
nagée sous ce rapport ; c'est cette ligne qui a le plus fait pour Puissance du Canada, tout en remerciant le gouvcncment
s'accommoder aux besoins des exportateurs de fruits. Suivant fIdéral d'avoir nommé MI. J. W. Robertson, commissaire
lui, les compagnies de transport devraient assumer une part d'industrie laitière, le prie humblement de voulair bien lui
des pertes causées par la diminution de poids et les dommages nommer un assistant, parlant la langue française, afin que les
causés aux produits par le transport. Les tarifs de transport centres do population parlant la langue fr.nçaise dans les
devraient être baissés, car ils sont beaucoup trop haut actuel. diverses paroisses de la Puissance puissent bénéficier, comme
lement, autant que peut en juger le conférencier. leurs compatriotes de langue anglaise, des avantages (lui

7-.

BOUF SANS CORNES ROUGE.

M. P. C. Dempsey, de Trenton, succède à M. Allan et
donne une conférence sur le choix et l'empaquetage des fruits
destinés à l'exportation; puis les représentants des différentcs
compagnies de transport, nommés plus haut, émettent chacun
leur opinion sur les réformes suggérées pour améliorer les
moyens d'exporter les fruits et les produits de la laiterie. Ils
s'accordent tous à dire que les différentes compagnies qu'ils
représentent sont prêtes à faire tout leur possible pour mettre
en pratique les anéliorations qui leur seront indiquées, et
qu'elles font preuve de leur bonne volonté en envoyant ici
leurs représentants.

Pour mener à bonne fin lo travail fait pendant la présente
séance, M. le président suggère la nomination d'un comité
chargé d'étudier les questions d'exportation des fruits et des
produits de la laiterie. Cette proposition est agréée unani-
moment et le comité est composé comme suit :

MM. A. McD. Atlan, Shepplierd, A. M. Smith et C. R.
H. Starrs.

Et la séance est levée.

doivent dériver de la nomination du commissaire d'industrie
laitière.

Cette dernière séance du comité exécutif met fin aux tra.
vaux de la convention de la société d'industrie laitière de la
Puissance du Canada.

J. C. CuAPAIs, S. S. 1. L. P. C.

NOS GRAVURES.

Bouf sans cornes, rouge.-Cet animal a été élevé et en.
graissé par M. J. J. Colman, M. P., Carrow House, est un
belle échantillon de la transformation qu'on peut faire subir
à un animal avcc des soins et de l'habileté. En effet, autrefois,
les suffolks, ou bétail rouge sans cornes, étaient de pauvres
animaux de boucherie. Celui dont nous donnons la gravure
dans le présent numéro a remporté le prix de champion à
l'exposition des animaux gras de Norwich, en 1889.

Sainfoin.-On élève des doutes sur la possibilité de pou.
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voir ,0 servir pour nos prairies, dans notro province, de cette MM. Daivcs, à Lachiine, près Montréal, et il ne lui reste plus
léguifcuse, connue cn Franco sous le nomi vulgrairc d'eslpar- qu.1 constater comment il a passd l'iiiver, ce qui est, comýmc
e. 1c, ou scientifiquement sous le nom de .ZTdyxariimi Oioin- jde raison, le point capital .1 établir.

SAINFOIN.

brYclîis ou Ozombrychis ,Sativa. Ces doutes seront levés jGlaciê 're.-Nous dontions à l'article Correspondance la
avant peu, car DI. A. R. Jenner Fust, notre confrère cn joýur- description et le dessin d'une glacière installée chez les
nalieme agricole, en fait un essai cette année, sur la ferme des jRa. DD. du Sacré Coeur, -1 Québec.
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Beau2c résultats do culture potagèro.

L'émîinent rédacteur du Journal d'agriculture nnglai.4,
X~1 Jenner Feust, nous inflorme qu'il a récolté des patates le
21 juin et des pois le 30 juin dernier!1 Quant à tes totiates,
le 29, elles avaient déjà atteint la grosseur des couls de
pigeon.

CORRESPOINDAICE.

Pl'ilure de-r t-i'nti- Veuille , uu'ensý igriei la manière ta llus sure
lueur cultiver les choux laits nos terres à grains et les préserver des
insectes. 1 B Lorasarvttu.

En réponse à votre lettre du26 wri, je dois vous dire
qu'il est bien tard pour publier un article sur ce sujet.

Règle générale, il vaut mieux préparer la terre dès l'au.
tonmne afin de l'ameublir et la nettoyer ; semer par billons,
fortement fumés ; rouler les billons une fois recouverts;
semer cendre vive, suie, afin de repousser les inscetcs - plan.
ter -à de 12 à 113 pouces entre les plants et 30 à 36 entre les
billons, selon la variété des choux ; saupoudrer poussière ou
plâtre msél-angé à de la cendre lessivée, sur les feuilles, afin
d'éloigner .es ptiln lnse er avs

g ppilonsblncset eus lrve.H. NAGANT.

Ilonsiezr,-Désiratit faire la cultutre des raelons, et ne sachant pas
les tailler, je m'adresse à vous, espérant que vous voudrez bien me dire
la manière du faire cette opuération, et aussi oùije pourrais mie procu-
rer un traité sur la culture des légurnes.-L. 0. Ilenryville, Comté
dl'Iberville.

EG~OUTTraMwr D'UN TEnAlIfti PAt oIAài.liti.-Voudie-VOUB bien
nous dlire ce que voua pensez lu dIrainage paour notre terrain il'allu.
vion ici? lit fiabrique a aîcee un cimetireu l'aîutomnue derni r. et i
faut qu'il soit égoutté; nous avons penité ait drinage; mais, colonie
il n'y a ptersonnes ici qui conntaisse la chose, nous nous iidressoias à
vous pour auu les renseignements voulus. Si le drainage 'le noire
cinmetière pieut se faire. celua fera une expérience qui sera avantageuie
pour nos cuîltivateurs.

Nous-voudrions mettre nos tuyaux à cinq pieds de parofonîdeur
quel tuayau fat<-il .e*t-cu Als dleux ou du trois ponices. et quelle tus.
tance faut-il mp-itre entre les tu% aux pour fuaire un boit drainagece

Le tuyau 'lp dritinage Vp-uti étr, pusé dains ffiaue zt bitiet fuiç.-
tion ner?

P'ourriez vouas aussi nous enseigner où nous pourrions avoir un
homme competent pour fiaire faire cet ouvrage ?

0. D., Louaseville, Qué.

J?êpoise-Vous pouvcz parfaitement faire du drainage
chez Tous.

Vous me parlez do placer vos tuyaux à cinq pieds de pro-
fondeur, cela sera partait si vous avez une issue pour l'eau
à cette profonUeur, ainsi la gelée ne pourrait pas vous erabar-
rasmer et vos drains pourront être espacés plus considérable-
ment.

Il n'est pas nécessaire d'avoir un spécialiste chez vous.
Envoyez 30 cntins aux MýM. B. Scnécal & fils avc prière de
vous transmettre la broohure qu'ils ont publiée sur ce sujet.
lies renseignements que vous y trouverez vous permettront
de surveiller ce travail vous même avec succès. Quand vous
aurez lu cette br(-lsure, vous n'aurez qu'à tmc faire part des
difficultés qur voâg pourriez entrevoir et je vous donnerai
toute l'assistance possible.

Je compte qu'un drainage à 40 pieds d'espace serait suffi-
ItÉ'o-sE.-Notre corresondant trouvera dans le "aManuel saut. Les tuyaux de deux pouces sont préférables à ceux de

d'hlorticulture Pratique et d'Arboriculture Fruitière par le trois pouces, -à l'exception du maître drain qui devra avoir
Dr. G. Laroque, de Québec, (Québec, J. A. Langlais, éditeur) trois pouces. ED. A. BARNABD.
des renseignements complets sur la culture des melons, des
lég;umes etc. Ct ouvrage présente le grand avantage d'avoir
été écrit pour notre province. ATF T-isit-m-orqesganrcmadrezvu

Disos cpendnt uelqes ots ur a talledes elos «l'emploi du plâtre, à part le blé-d'inde. P>ensez-vous que le plâttre i
D'après le Dr. HSfer, les jardiniers les plus expérimentés $1.50 ou A lu purès îusr quart est moins disîuetidieux q-se les différents

reconnaissent aujourd'hui l'inutilité de ces rognures perpétu- phiosphates -à $3 00 puar 200 lbs; quel sera 1 ur effet iur une prairie
elles qui n'aboutissent qu'à développer une masse dc branches veuillez e-Ire assez boa sde me répondre par la premièe inite et
se croisant dans tous les sens et n'ajoutant rien, ni à l'abon- dans votre précieux journal, anglais et franç iis.
dance du fruit ni à sa qualité, suivant les expériences faiites c. E. J., IWaruick, QE.
Cependant, il est nécessaire de faire l'opération de l'ététement Réponse.-L'cffkt du plâtre diflrc entièrement de celui
par laquelle on supprime la tige provenant directement du des phosphates, et le seul moyen de connaître les besoins dc
-erime de la graine et sortie la première d'entre les cotylédons votre terre c'est d'essayer les deux : un demi quart dle plâtre
ou oreilles ; cette tige livrée à elle-même absorberait toute la par arpent, et les différentes variétés de phosphates à '200 lbi
viglueur de la plante et ne souffrirait pour ainsi dire aucune par arpent.
branche accessoire, elle fructifierait, mais très-tard, et jamais Le plâtre n'aura aucun effet quand à l'amélioration des
ses fruits n'auraient ni le volume ni la qualit6 des melons pro- grains, cxcepté pour les pois et peut-être pour le blé-d'inde,
duits par les branches latérales. Ce retranchement, peut avoir nax-is il améliorera certainement les prairies, à moins que la
lieus sur le pl2nt très jeune, mêmie avant sa transplantation, terre ne soit trop mouillée. BD. A. B3ARNARtD.
muais ccci est moins bon. Cette suppression opérée, on pourra
laisser la plante croîitre et s'étendre sans la gêner cn rien, et
attendre pour la tailler de n3uveau que les fruits soient non G-CLt;,ec
seulement noués, muiq encore assez dé-veloppés pour permettreaciis e.
dc distinguer aiýéwent ceux qui annonc-.c la vé"" ation la Saint-Jovitc, comté de Terrebonne.
plus vigoureuse. Ce choix fait, on arrête la bu-encire à fruits ilonstets-,-C;onnaissint votre zîèle pour lavrancement de l'agr
;à 2 noeuds au dessus du melon conservé. A mesiure que la culture, je ne crains l'as cie vous sleniandcr de bis'n vouloir ren5cigcPý
végétation développe de nouvelles branches, il faut les sup. l1e cercle agricole de aaint-Jurite. comîte de Terrebonne. sur la-s que.-
primer ; chaque plaie produite par la suppression d'une bran tions suivantes qui unt é~té soumises a noitre dlernière assemblée:

tiuaudre d tereaubie 'c 1 Serai: il aussi avantiigeaz pour crlui qui a une guacicre de batir
cisc doit être immédiaýtemenauodé de tereuuin éecù nêe sa glacière une laiterie qui aurait une porte communiquant à
pour en accelérer la cicatrisation. la glace pour y placer les crémeuses, que de mettre c-es crcmeus-

Ajoutons que la culture du melon qui en France et en Bel- dans a eau commc ui le fait gencralement.
gique demande généralement l'emploi de couches chaudes peut -2. La o-ulture dc la carotte blanchei de Belgique po2r animaur
se faire en plrine tierre dans une bonne partit: de la parovince l.usel asuetrecmelanieslIgre uleetlmeitlleuire manirre de la cultiver.de Qu.ýbec, et cependanut donner encore de beaux résultats Bien que notre cercle soit fondb depuiÎs au-delàt d'un an, ece-à-dire
mais à j'a condition d'êtr semée sur pla= sans transplantaton. depivorvsteprinsoun'ospaecree dse-

IL N4GANT. bloc bien anlézessante uf dtux coufézences que notre sai; eux;, le
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reyrend bM J1 S. Onimet. al bien voulu nous donner; nous voulons à
reitsuivre lxemplo des cercles de Ste. Ilose, et autres, et procÔder

lur quesationnfaire.
.W151.a Cil î,Uns donnant lea renîseignements sur les deux questions

bois (B) de manière &, couler au fond du bassin alux cr6-
Ineuses. L'eau la plus froide arrive ainsi au fond, et l'eau
plus chaude s'éeeule au haut par le déversoir (O).

incluses vous obligerez infiniment le cercle St Jovite. 2. La carotte doit réussir parfaitemeont chez vous. Oultivez
T. A. CîîaîîsraI<, SeCrélaire. dans un terrain profond, bien enrisé ven du fumier

itépose.-J e viens de recevoir votre lettre et je vous en pourri, dc manière à produire le moine de mauvaises herbes
reilijcîe. C'est avec grand plaisir que je me rcndrai tou- possible. Semez par sillons, epacéï die 24 pouces au moins,

ju;ura aux désirs des cercles agricoles. Or, pour ceux qui sont :31 lbs par arpent. Que la terre soit parfaitemenît ameublie
bi,.n établi8, comme la v6tro, la correspondance par voie du ect au'st tache quo faire "e pourra. Sarclez à la perfection et
journal, nie parait le meilleur iuoyen d'intéresser vos membres. tenez la terre bien meuble. elaireisses *à de 4 à 6 pouces
QuLàtionnez donc le plus possible. D'ailleurs3, vos membres ,d'ctpacCO sur le sillon3. Roules le dessus des sillons, avant de
(lui Iott des questions rendraient un véritable service à bon seuler, cela facilite lzs Op6ratious subsiqueutes.
nomibro des lecteurs du journal, lesquels ont besoin des Voilà vos réponses. Vos questions me force toujours
iiiuic5 réponses, miai3 nt: savent pas toujours comment et jplaisir. lD .BRA»
quand les demander. DA.BR R.

GLACItRE INSTAILÉRt CITEZ LEU 11R. DD. :nu SAcaÉ Coeua, 1 QUÉBEC.

4- - - - -
FIG. 1-CoupE TRANSVERSALE.

1. Vous ne sauriez faire mieux que d'ajouter à votre -la-
cièrTe un petit appentis--au nord si possible-que vous ferez
absolument sur lc moine principe que la glacière, c'est-à dire
ave.c corps isolant, sur toutes les faces et sous la couverture.
Iirez dans un trou, qui doit être plus bas que le dessous de
la glace, le bassin contenant les crémeuses. Enalevez du côté
de la glacière quelques planches immuédiatemetit au-dessous

d~laglaceafin de profiter du froid de la glacière et rem-
î.~rrzce plnces par une feuille do zinc. Remplissez votre

h2%,iu d'eau froide et placez y vos orémeuses. Vous aurez
n;-,i le plus de froid posbet sans aucun travail.

Il, je crois avoir pefeinéc ssme hz les RR.DD.
du Sacré Coeur ici, enfaisanut un plancher étanche :sous la
1:lace Go planeber incline sur le bassin 'de tous les côtés.
LVeau ic la glace fendante est dlone réunie et coule dans le
baVýi.n aux crémeuses. Un petit tuyau dans le haut du bassin
sort de deveroir. Nous avens ainsi une économie parfaite
de gl ace et de froid.

l',eau de la glace fendante est amenée par une dalle (A)
au-dessous du plancher et conduite par un petit tuyau en

FIG. 2-CoUPE LONGITUDINALE.

LIE CHEVAL.

"LE SANG EST TOUT"

Le mot sang en langage hippique Ildésigne une force, une
tpuissance, quelque chose d'ignoré, si l'on vaut, qui est la
"ource précieuse, féconde, intarissable dc tontes les amélio.
rations morales et physiques, de toutes les perfections ioti-
mes, de toutes les beautés extérieures du cheval. Il estait

«- fond de tous les mérites et la force r'iva qui donne lcur
"valeur à toutes les aptitudes" <Gayot.>

Avec une légère variante je dirai avec Prince: «' Nous
trouvons -1 chaque pas des preuves irrécusables du principe
de la supériorité du sang chez le cheval; c'est dans sa force,
dans son intention, dans sa volonté ; c'est dans rassurauce et
la fierté de son r -d dans la _é,néreaitd de son caractère,
dans le sentiment de sa valeur, dans le point d'honneur qui
semble présider à toute son existence ; c'est dans la constance,
dans le courage inébranlable et l'impossibilité volontaire d'une
défaite. le sag seul donne cette firirt4, inspire cet orgueil
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et cette ambition. C'est lui qui, dans le cheval de chasse, eni c'est-à dire des chevaux à toutes fins. Le petit est bon elle.

Angleterre, comme dans le cheval de guerre, en Arabie, cotral, val de selle, le moyen un cheval de chasbe ou de cariasse un
ne vcrs les obstacles et le but, ccecnrps dont il est le principe peu léger ; le grand fait un superbe caîrossier.
vivifiant et la force. Se rcproduit.il toujours le mOfine ?

Sur l'hîippodromne, comnme dans toutes les occasions de luttcs, Voilà la question 1 Question à laquelle je ne pui8 répondre
c'est lui qui excite l'enthousiasme et soutient le jeu ardent, ni affirmativement ni négativement, d'aprèi mies connaianc,'s
la vive action des muscles, les fonctions circulatoires, respira. pratiques de la race.
toires, de tous les organes dc la vie ; c'est lui qui rend grand Cependant si je consulte, les pi digrews des Normlandï dc
le cheval petit, qui fait la beauté et la distinotion, la puis. la compagntie du Haras dont l'lion. M1 Beaubien est. président,
sance et la durée. Le sang se traduit au dehors ; il est dans je puis dire eni toute sureté que ces chevaux possèdent assez
les yeux, dans les naseaux, dans les oreilles, dans la transpa. de sang pour transmettre au moins à leur premuière généra-
rance de l'enveloppe, dans le frémissement énergiquel de toutes tion les qualités qui les distinguent. J. A. COUTURE.
les fibres, dans le port de la queue, partout ; tout indique en
effet la prédominance de l'esprit sur la matière. " l'q'cîe agricole dc Saitit-Frant vis tie Sales. - Mai, 1890. -. i

Le cheval arabe étant le prototype de la race chevaline, est (1) Nous rcgrettons beaucoup le retard apporté àL la publica.
en même temps celui du cheval de sang. Le cheval arabe dl' tion de e rapport qui a fait fauFse route.
la race KoWif est la plus haute expression de ce qu'on entend M. !c vice-pré'sident D tJuiret ouvre la séance et dit qu'il est lii",
par beau et bon cheval ; correction des lignes, parfaite él&- reux de la formation duo cercle. Lii rcuion des principaux cultivateur.
gance des formes et des indices de puissance qu'on ne ren- Ide la paroisse pouir discuter leui a intertis agricoles ne doit amener
contre chez aucune autre race de l'Orient. Il est petit, c'est Ique d'heureux ri'sulints 'il O E. Dalaîre est prié de soumettre lir,
son côté faible M ±lais, dit Gayot, quelle vitalité, quelle 1 sujet de discus-sion et d'agir comme secrétaire.

énerie anscett naureun pu cncetrée? Qell haro. de. le secretaire -Je dois vous fëliciter et vous remercier, niessieute,énerie anscete ntureun eu oncntre ? uele hrmo devous ci're reunîs en auss' grand nombre et surtout de n'avnir pas
nie entre l'arrière et 1-avant main 1 La première est Pou IL-, prc jc vous arrive un peu tard, (9 tirs. du soir) et par oun
mouvements généreux un ressort plein de souplesse et de force temps aff'reuîx, mais je n'ai pas voulu romper voire conîrerence. Quant,
et les parties antérieures rcçoivent, par une tige vertébrale au sujet dc discussion, messieur, veuillez. bien le choisir vous1-
d'une direction irréprochuble l'impulsion à laquelle elles obé- mètres : je tue permeitrti ccpcn.lant de vous dire qu'il ressort de la
issent avec la plus grande facilité." Il en résulte pour l'eon- diîscussion dants les difrérents eýcle3 que j- visite, que la culture des

sembe ue aianc de ouvment un grfeeune égèetégrains ue paie guère, aujourd'hui on compte en g.'néral sur' lit pîro.
sembe ue aianc demouvmen, un grceune égèetéduction du beurre ou du fromage. Comme nous le fait remarquer

toute exceptionnelleq. M. Blarnard. doMî je vous ai ditj"* parlé, le foin ne nous o!roe plus un
La plus ancienne et la plus célèbre émanation de la race maircbé aus'i auvantageux, au moins aussi cettain Le bl. bien cui-

arabe qui a été acclimatée à toutes les exigences dc l'Europe, Ille, comme vous avez dM le lire dans le iumérol d'avril conservtra*t
été ecuilli ci Anletere 'oùelle serépnd dns ousi as la province de quebec, au moins un muilliotn de piastres l.-

a ét reueilieon ngltere d'ù elesse épad dns ousgrains et graines -lac njuus achetons des autres provinces et à [étran-
les pays du inonde puur y porter, quand clle est judicieuse- Igev notie -nleênt aussi au mu.ns un demi mtt,îqri, cecst autatnt d'ir-
nient reproduite et employée, tout le bénéfice inhérent à la gent que, nous devrions conserver cen produisant nos grains de -
purtvý du sang, et à l'ancicnneté de la race. mens3 nous-mémes: enfin, dans lés annt*es dithiril-q que nous travu.

Tel est le cheval pur sang anglais, de descend ance directe sons, il et de bonne pîolitique de débourser le moins 1 îosible puisqit
du chvlnbe' d'ret nos marclics eont restreints. Cep>endant je remarque que le.; cul tir-et sans mélange dchvlnbe'Oit.leurs qui funt dit l'argent sont, eni gî.ncral, ceux qui sont trrès actis

Lechvl e u sngagli, 'etdoc ecbv -cnol et qui ont toujours quelque chîose .1 vendre en tout ternj's de l'nonce.
arabe, mais modifié dans ta forme, devenu par conséquent il J B Chnrtrand -Nous n'avons pas de bt urrerie ici, est-il pre-
plus apte à l'amélioration des différentes populations chievahi- fr'rablc d'avoir une beurrerie ou une fromagerie I

nes u mode, ux eigeces e tos le sevice tel qu'ls . Thcoret."'4e lirefrerais la beurrerie; on doit faire à lieu pris
ressortent de notre état de civilisation. Et il est resté si en- aunstdent slac de o beurre qu'ave les fra. e ne
tier qu'il peut être reproduit partout le même. cau etuc eli leburrepurlsegas-lsjue it

Ainsi, eni langage hippique, un cheval a plus ou moins de Ni Généreux G:iscon -Quant au beurre, il est peut-cIre aussi
sang selon, qu'il te: rapprochec le plus, cii toutes manières quel- avnotageux de le fairc chez soi. On le vend quelque fois pics cher
conques, du cheval p&e, le cheval ar;abe, ou de ce miême che- même, en se faisant de bonnes pratiques. Ayons soin de mnos varli
val modifié, le cheval anglais de pur sang. et gardons movins de chevaux.

Il v a- cependant des chievaux arabes qui sont loin> bien loin Oui, quelquefolis, ma is par exception, pour du bon beurre
de posséder toutes les qualités du sang De mênme qu'il y a tout à fiait supérieur; mais celui-là est bien trop rare 1

E. A. B.un très grand nombre de chevaux de pur sang anglais qui .lScrtie-abueieolafmgrecnvnetmex
pêchent considérablement de la même façon. M eScéar.L eriteo afoaei ovenn iu

L'amour~~~~~~~~~~~~ deloreaaiesaaeéuetll oiiainu généralité des cultivateurs J'ai trouvé des cultivateurs. peut-Ztre1;aourdescorse raidea veci ne ele mdifcatoun oit deux par paroisse, qui font plus d'argent en faisant le beurredes formes de ce cheval qu'il constitue maintenant plutôt uechez eux; mais pour un qui réussit combien y perdent beaucoup
spécialité qu'un type du cheval Parfait. On a trop sacrifié il argent; combien nourrissent Iturs vaches à l'année sans en retirer
l'étoffe à la vitesse On l'a émunci étiré, grandi au point qu'il de profit. Et dl ailleurs si on> se rend compte de tout, on doit compter
ressemble maintenant beaucoup trop au lévrier, son temps, ses dépenses de voyages, les travaux que l'on aurait f4iits

no .puis cr7soccupant à autre chose, etc.. on troui'er.t qu'il y a grand profit1Néanmoins c'est toujours le seul cheval auquel nospi.encourager tuie bonne beurrerie. Les instruments aratoires et lns
sions recourir pour améliorer nos races chevalines, car l'Arabe beirreries épargnent beaucoup de temps chez le cultivateur, et ce
est trop petit pour répondre aux exigenDces des temps actuels. tenips doit étre employé.% quelque chose de profltab!e. Tous les boas
Mais il faut do.ser le sang avec grande précaution et surtout cultivateurs s'accordent à dire que pour riussir, il faut Ira railler
veiller à et que les accouplements soient judicieux. 365 jourspJar ann se. Et que tous les mtembres de la famille doivent

En Fanceon aessiaussi travailler. chacmun dans la mesure de ses forces. Les enfants.
En race onaesyé de former des races ou plutôt des sous la direction d'une bonne iitayc9re, pueuvent s'occuper de la

sosTcs de demi-sang qui réuniraient les qualités du cheval basse-cour; le plus vieux peuvent tenir compte des revenus qui
anglais et celles d*une race indigène. C'est surtout cen Nor- peuvent se monter à plusieurs ccnlaiines de' piastres, pour la base-
mandie, et dans les Plyrénées, que ces tfforts ont été faits. cour seulement, comme j'en ai tu la preuve.

D'une haute stature et corpulents, les chevaux Normands Mî. le Préfidcnt.-4e crois qu'il est prérêrable, en fin de compte, dle
manqaiet dénerie t d vértabe Frce itae; 'estciiluidépenser tous les produits de la terre sur la ferai; surtout pour nors
manqaiet déne--n etde ériablefore vtal ; 'es enluiqui ne pouvons aller à la ville sans dcpenses et pertes de temps.

infusant du pur sang qu'on eni a fait ce qu'ils sont maintenant, 1itfaut avoir d'excellents pàturages, etc.
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NI Théort- Il fiudrait trouver moyen d'ttAblir une beurrerie, pour ainsi dire l'opposé du type de boucherie. Cela s'entend
i~eq~n--Nous ne pîourrions trouver asse*z de vaches p.our l'ali- des bonnes vaehes et génisses pour l'une ou l'autre spécialité.

meaiter. fnvceliir s evue 'i rsvf éiaed
M1. le Secrétaire. -Ccci ne serait que upour I,'. prmir ané on alah atèectnrcse 'elt i' éiaed

auguiei.ieflhit~~~~~~~ biu,,, -e stc iu " mtu nri u 10rb~z 'rines, large de derrière. étroite et basse du devant. De
à .. aii. Toutes les terres. ici, anc paraissent dtulauider plus d*tngrais ttièlliL, à un moindre dvgré, pour sa -génisse.
qu'aIles n'en reçoivent. Pas d'engris, pas d'argent. (2) 31. Gascon.-On améliore son troupeau en peu tle temps avcC du

.2. Depuis que ce rapport est écrit, M. Dalaire a été crn soin. t du chu..%. La gtriisg.±, de t,aae qute uit raidit± .. lait, duit avuir

nrebt.i'C de constater combicn il est facile d'augmenter le lis veii&e gruss>e sous le ventre, les c..'eà ,IlàlLi4tc, la paeau linse, les
norubre es ache, e suroutla qantié d lai etdc fmie ltes courtes, etc etc.nombe ds vahe., etsurout a qantté d lat etde umie taft'rais be'auîté d'une vache est d'avoir tes firsnes voutlues.

lu' elles donnent, par la visite qu'il a faite ehcz M1. Tylce, M. te Preiîdent.-tin peuit avoir des %-nçlie3 bettes et bonnes e
cultivatcur de Sainte-Thérèse. Au tnoyen de l'herbe fauchée mitme temps.
cn çert et du silo, les cultivateurs peuvent facilement doubler M1. Tlîéor-t.-Une bette et bonne vache vaut toîuours au moins

Ira revenus de leurs vaches. Il suilit donc que les bons cul- $40 00, tan is que les, communes, non-améliorées, ne valent l'as plus
tivateurs d'une paroisse le veuillent, pour assurer l'existence 'te 15 à 20 iastres 4t.
d'une beurrerie. (4) Miais de bons soins peuvent asse-z facilement et très

Mais, à notre avis, on ne fait pas suffisamment attention à économiquement transformer une vache de $15 en une lai-
l*utilité de faire charroyer le lait à la beurrerie par contrat tière exceptionnelle de $350 à $60 -'i le type est bon et l'ani-
au lieu de forcer les cultivateur à apporter cux-nmêmes le lait. mal jeune. Cette tranbf*ormstion, du tout au tout, ne prend

Un charretier régulier portera au moins le double de ce que les pas 18 mois. C'est une question de nourriture convenable et
cultivateurs peuvent apporter, même cn s'entendant entre abondante et de bons soins, de tous les jours. Dans l'inter-
eus. Puis le charretier gagnant ainsi sa vie, n'aura pas a'ob- valle, l'animal ainsi choyé paiera largement ses dépenses et

jection à apporter le lait Ù71la fabrique le soir aussi bien que laissera mêmne un profit considérable à qui sait choisir et
umatin. Or, c'est le moyen par excellence de n'avoir que du nourrir!1 Nous en parlons aveo assurance, en connaissance de
lait sain, non écrémé. Partout où ce système est suivi, même cause ! E.t> X~. B.

les petits propriétaires, d'une à trois vaches, ont intérêt à de M1 Gascon. -Voyez le suin que p~rennenmt ceux qui a culent f tire de
venir patrons, tandis qu'ils perdraient de l'argent s'il leur fil. l'argent avec leurs troupeaux.
lait faire un voyage pour porter le lait * la fariue los e Piésident. -On pett fit de 1 nt- nt de tout teml& avec un

0 it à la fbritropea u sie choix.connaissons de petites paroisses où l'on nous affirmait l'im- M.Cs.Cnbona.cn si to ouqo, a emru

po:_ibilité de maintenir une beurrerie. Cependant le courage, que les bantici vache. sonst souvent mal faites, cornues, etc., tic. (51.
la bonne volonté et l'intcligece aidant, on a commencé avec %51 Cula ist dû, en grande partie, a un inque de nourrt-
2,3AI) &b% dc lait et après quelques années la même paroisse îturc buffisante pour combler l'effort que fait la nature dans la
envoyait 16,000 par jour à sa beurrerie-fromzigerie. 'La pa- production dc lait cn surabondanc'c. Prencz, au contraire, une
roisie- était d'abord pauvre et fort endettée. Aujourd'hui ies génizse en boit état, au 'vêlage, proportionnez vos rations à
cultivateurs ont payé leurs dettes et sont à l'aise. Comme 1ses besoins, lai:Esant toujours un petit excédant de nourriture
preuve, nous citons la fabrique de Saint-Denis (cn bas). en sus. Vous verrez que, règle générzle, les formes9 restent
Prière de discuter, dans plusieurs celes dc l'utilité de don- belles bien que le rendement en lait et cen beurre soit au
acr le cliarroyage du lait par contrat, au plus ba enchéris- maximum.Nosansvlacèbeahe .'rj n"
îeur, pourvu que celui-ci soit soigneux et honnête. Ce con- pendant l'année de sa pruduction merveilleuse en beurre.
tracteur étant tenu de n'apporter à la fabrique que des ca- E lle était en très bon état pour une vache Lîitière et ses
,îislres proprles etecontenant du lait pur, a intéièt à examiner formes restaient modèles.

le~~~ ~ totaat. bîe ass viue c'est donc un véri- NI. Chartrand -J'en ai choisi une qui, jeune, n'était Pias belle, et
table système d'inspection sur place que l'on crée en donnant qui cependant m'la donné de 8 -1 10 pots de l:ait, et nous avons sou-
à, cliarroyage par contrat, à des hommes comapétente. vent fait 9 à 10 Ibi de beurre en 13 jours t6>! On se laisse souvent

El). A. B. (6) N'y a t-il pas erreur iciI 9 pots dc lait pèsent 45 lbs,
M!. Généreux Gascon.-le çuis qu àL ,t-Mtartin, un est crn mesure de ce qui devrait donner 2 lbs de beurre par jour ou 14 lbs par

ri*re 'au du beurre ou dit fromage selon que l'ainnsée parait favorable à semiaine. Si la nourriture est suffisante, ce rendement nWest
l'un ou à l'autre.padifclàober.EA.B

M le Secrétirc.-La fibrication combince des deux produits don-padifclàobnr.EA..
nera,,t au moins (151 quinze centins par cent livres de lait de plus aux éblouir piar les belles formes des animaux de race qu'ou actie. On

iQtrous, A condition que le tout soit faut de prernire qualité. Ceci a doit préférer les bonnes formes aux bellesi les deux se rencontrent
Paris au .ontc, ilîî ' igî'iiirillure il y a quelque temps. rarement. je crois.

M1. Léandre Forges, parle eia faveur de l'établissement d'une beur. M. le Secrétaire.- Prércrex-vous que vos génis«eýs vélent à 2 out 3
fetie. ans?.

M1 Dolce Forget apprécie la valeur du calcul fait en faveur de la M. Chartrand.-Mieux -12 ans.
,'anab:naisou du beurre et du fromage. M. le Président. -(**est plus de soin, mais cela est plus avant&-

M. le Secrétaire.-Est-ce mie".x d'élever les génisses ou d'acheter geux.
les bonnes vaches que l'on trouve à vendre ça etlà M Tbéoret.-Elle restera plus petite.

N1. le Pr. sident-ll est certainement mieux d'élever ses génisses 11 Chsrtrnd.-Elle deviendra au contraire plus grosse.
avec tous les soins possibles. Pourvu que les bons soins ne manquent pas. B. A. B.

M Louis Labelle-lIi e3st bien important de bien choisir ce qui sera 3.G acnJ rfr e ahsd alemyne le
plus tard une bonne vache. M .Gso.J rrr e ahsd alemyne le

M1. Paul Chârbonneau -on me dit qu'une vache qui a 7 dents est brisent moisis le pàturage si elles pèsent moins.
"' ocre, 8 dents, tissez bonne, 9 dents, excellente? Mais elles le brisent affreuscm.;nt quand môme, dans les

Plusieurs -Cest remarquable années inouilleuses surtout. Cette année bien des prairies
M1 Généreux Gascon.-On reconnait les bons animaux aux bonnes ~dnetpsuedm éotpu vi t ac'aà

Mîarquecs. pluionen l'au ne deir. le ou vi tépcaj
M1. le Prési lent.-Quelles bonnes marques reconnaissez-vous chez la Elui Aatmedrir .

laen'eou elA vaceiiè re? onsprots n . M. Chartrand.-Les petites vaches sont en général meilleures et
M L.LnblleA pemire ueon 'aprçot s un géisse ou plius chanceuses.

unlacht es lttlî3r a ocei q' apodcind On doit être très soigneux de ses vaches à lait, leur donner souvent
lait(3>.à manger, la douceur y fait beaucoup. On est souvent paresseux I

Ci) M. Labello a parfaitement raison. Le type laitier est On donne l'hiver, par exemple, 3 repas de suite en 8 heure-9, et 16
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heures sans rien donner ensuite. Il est bont d'aller faire un tour* àses
étables aîîris la veillée et de bon matin.

Oui, trés bien. Quand les vaches donneront-elles partout
autant de lait l'hiver que l'été ? Cela est très possible et
très profitable pour ceux qui savent soigner. B A. B.

M. Dolcé Forget. Je pré'fère que lea laures vèlent à 3 uns.
Vous perdez certainement une année de profit. Mais pour

que la taure vêle -à deux ans utilement, elle doit être bien
soignée depuis sa naissance. E. A. B.

M. Gascon.- Je 1v. préfère aussi. les boas soins doivent être
données toute l'année.

hil Spqeritaire -Je vois q'îe plusieurs continuent a donner du son
out du bon foin A leursrvaclies dans les premiers temps du pAtiirage.

illusieutr.-Cela est très impiortant
M. le Pr<ésidnt.-Utie vache lpeut rfirgrossir juiqu'à 0 ans.
MI. Chartmind.-Juequ'â% 9 ans.
Il. le SecrZtaire.-Tout dèpend du suin
31 Chartrand -On ne doit p'as garder le naZme taureau longtemps.

J'en garde toujours 13) trois l1(s lte le p!U3 ViPlux tous les ans pour
les besoins de la famille M7 Oln se chausse avec la peau!1 illires>.

171 Si vos taureaux coûtaient aussi cher que les miens; ont
coûité, vous ne seriez pas; aussi pressé de les tuer. Notre pre-
mier Jersey, Rioter's Pride, vaut la bagatelle de $3000 en.
viron. Il a maintenant douze ans et a pris le grand prix à
Toronto con 188S. contre tous les taureaux exposés, de toute
race. Celui que nous avons eu d'échange pour Rioter's B~ride
avait coûté $790 à FiIge de trois mois, et cela à New-York.
Ses génisses sont toutes exceptionnellement bonnes laitières.
Qui nous affirmera que son successeur aura ce mérite excp-
t ionnel ? Non, domptez vos taureaux ; faites les travailler
comme pour un boeuf' ordinaire et s'ils sont excellents repro.
ducteurs, conservez les jusqu'au dernier jour de leur utilité.
Voilà notre avis! ED. A. B.
Pour les engraîis, je soigne jusqu'à 5 ou 6 fois par jour ii des heures
réglées. Je laisse toujours de l'eau devant les animaux.

M1. J. B. Chinrraad--Je n'aime pas que lés animaux aient toujours
de 1 eau devant eux.

Pour les animaux de boucherie, vous avez raison;î mais les
vaches à lait devraient boire à volonté. E. A. B.

Illusieurs causent de ce sujet, e', égard aussi aux chevaux é
Les chevaux de route doivent être rationnée pour l'eau

comme pour l'avoine. B. A. B.
M. le l>résident.- Que dites-vous de l'habitude qu'ont prise certains

cultivateurs de S eg.Boae en mettant les animaux dedans tous les soirs
en été ?

Plu!ieurs.-Ç4i ne doit pas être m-il.
Ni Gascon -Elles sont mieux dedans. J'ai 1 intention de faire

lambrisser mon étable en dleux parties, la partie supérieure suspendue
et pouvant se relever et aér-er su- toute la longueur, de mon ctable
de chaque c et cons*'rver ln fi-ait-eur dans l'étable (S> J'aime que

(8) Voilà qui est très bien. En relevant le plancher de
haut par trappes, de trois piede, chaque e6îé, sur toute la
longueur de l'étable, cela suffira ct permettra de remplir le
fenil quand même, pourvu que des traverses soient mises de
place en place, sur lesquelles s'appuiera le foin, sans nuire à
l'ouverture ou la fermeture des trdppes. E. A. B.
h-v rne-lirs niient toujours de' l'eaut propre dlevant elles. J'emploie
aussi le Sel de temps eni temp!t risi prévient îlsieUIrs maladies.

M. Cbrtrnd.-llour les génisses, elles ne doivent pas voir le soleil
avant le 15 ou le 20 août; elles doivent rec.-voir assez de nourriture
Sèche.

Essayez l'herbe verte, trèfle et fauché et porté à l'étable.
Vos veaux ceront ainsi bien plus beaux au printemps sui-
vaut. B. A. B.

M. Gin. Gascon-Oui. la moulée sèche le foin souple, mais sec,
pas de nourriture delayt-e.

b!- Liandre Forge.-Je me prép -re un arpent de blé-d"inde et trois
arpents de trè-fle pour mes vaches. Lie blu-d inde se conserverait-il
dans la paille?

M. le Secréta're.-Peut.Gtre, s'il était haché?7
Même sans hacher, mais par petites couches, contenant

deux à trois foie autant de paille que de blé-d'inde vert.
E. A. B.

Il. Gen. Gasco.-On m'a hltm d'avoir fait brûler une certa*np
quanitité de fourrage et d'avoir ensuite répatndu la cendre sur le f-r
reuti ' Je tn'avais pas le tempîs de charroyer et je ia eii suis dléfiait ainsi?

Vous av(z brûlé l'azote de vos pailles o'est ce qui coute le
plus Olier. E. A. B3.

IL. te Priesîden.-J'acliête tout le fourrage et tout le fumier que jt
puis trouver! Cela est iloi de retenir tous les liquides des fumiers Isar
îîîe très abiondanute litière.

M1 Gascon -Doit on engraisser pl-is grand do terrain en mettant
moins de fumier oi bien sai c'eS;t mrieux de mettre pîlue de fumier sur la
ilîùme pièce 7

M1. J. 13. 0hîrtrnd- Tout dépend du terrain et de la récolte
qu'ou veut avoir. (91

(9) laifait. Ne mettez que le ftumier nécessaire à une
bonne première récolte. Il y en aura ainsi tout assez pout
plusieurs années, puisque le fumier prend plusieurs années -à
Fe décomposer. Il nourrit ainsi plutieurs récoltes successives.

B. A. 13.
M. Généreux Gascon.-On prenîd du , mps à) faire le tour de ça

terre quand ohà met beaucoup de fumier - ir la même pièce (l0ot.
(10) Oui, et Fi l'on en met trop, il sen perd par évapora-

tion, par lavages, etc. B. A. B.
.Il. le Secrétaire.-lJn cultivateur devrait avoir tan nombre d'ani-

maux proportionne au besoin d'engrais de sa propriété 111).
(11) Ou acheter des engrais, (fumiers ou autres) pour sup

pléer à ce qui manque à la terre pour produire d'excellentes
récoltes. B. A. B.

If. Cbartrand -J'ai time pirco de terre sur une carrière; je suis
obligé de mettre te fumier sur le terrain pour obtenir une récolte
Dans le terrain, le fumier lu soulève et le liait trop sécher, toute la
récolte brûle. C'est une très bonne pièce de terre.

Dans ces conditions les roulages énergiques sont indispen-
sables. Il ne faut pas non plus employer ici des fumiers;
paillcux. Au contraire. E.X B.

Il. le Secrétaire.-Un jeune homme peut-il acheter ici une dis
bonnes terres de l'n paroisse et la payer dans 20 ans?

31. Forget.-Non. les terres sont trop cli-res, maintenant. Une terre
de 40,000 francs n'en vaut pas plus de L18,000. A ce prix, il est iu-

osible d'y rriver Les jeines gens qui n'ont qu'une rente ordinir
Î% payer n'y réussissent qu'avec une conduite irréprochable sous5 fous
les <apports.

N'y a-t-il pas moyen do profiter du marché dc Montréal
par les fruits, les jardinai&gs la Crème, et pour arriver ?

B. A. B.
.M. Oliartrand.-Totit dépend de l'emploi que l'on faiut de son argent

un enî voit qui recoltent beaucoup moins que d autres et qui rencontrent
des affaire., difficiles. Il faut qîl un jeune homme mettre quelque chose
dle c6lé aur le premier argent qu'il gagne. A% ec t5î cinq cents par
jour, je mettrai de l'argent de c6lé. je n'irai pas prendre ut, verre
d'huîtres avec mon cinq cents, muais j'achèterai quelque chose qui ce.
coûtera que (41 quatre cents ou moins pour la journée et au bout di-
huit jours j'aurai 13 cents au lieu de 5 pour passer ma journée - cet
?&-dire qu il faut fAire des sacrifices taudis qu on est jeune et avet'-
pnur r;égIe de ne dii 1 ensti quoe ce qu'il restera, toutea les obligations
rencontrées.

M. le Secrétaire parle des différentes discussions -le plusieurs ci-rci~,â
suar ce sujet et demande à tous un bon conseil pour un jeune borna.-
qui voudrait se faire une carriere de l'agricult.ure. - A la prochaine
séance.

M1. le Président ajourne au milieu de la Sa'tisfaction générale.
C) E DÂî.ÂAIS, sec. pro icîuîîîore.

N. B-Ce rapport est encore bMen incomplet. 0. B. D.

INDUJSTRIE LAITIÈRE.
]REVUx DES TRAVAUX ÉTRANGERS.

Priparê par J. J. C. Chapais pour la convention de la
société d'industric lait acre tenue à Art ha basA-a

en déembre, 1889.
La tradition, la mémoire et les écrits sont les sources aux

quelles doit puiser l'homme lorsqu'il veut acquérir la science.

Juir.LBT 1890



3 UXLLE 890L MA1~L D'ÂGRIIIUU IL«LWI'U.

S'il était laissé à lui-même, il serait dans l'impossibilité de
franchir le cercle restreint d'idées acquises par son expérience
Personnelle. Son cercle serait plus ou moins étendu, selon
qu'il serait plus ou moins bien doué sous le rapport de l'in-
telligence, mais enfin sa science resterait toujours à l'état
rudimentaire. Pour progresser il faut donc s'approprier la
Science des autres déja acquise, et ce par la tradition et la
mémoire pour ce qui concerne ceux qui sont morts, et par les
érits, pour ceux de nos contemporains qui ne sont à portée
ni de notre vue ni de notre entendement.

Et cela est vrai pour toutes les sciences, tous les arts, tous
les Métiers Sans cela, chaque génération et chaque individu
de chaque génération serait obligé de tout recommencer dans
la voie des études, des recherches et même de la pratique.
Nous, qui nous occupons spécialement d'industrie laitière, il
nous faut donc, comme tout le monde, regarder autour de

nous, étudier, profiter de l'expérience des autres, et non pas
nous fier seulement à la nôtre, si nous voulons progresser dans
notre industrie. C'est pour cela que je viens aujourd'hui
nessieurs, vous entretenir un moment des travaux faits par

nos sociétés sours de la province d'Ontario, qui ont com.
niencé bien avant nous à exploiter l'industrie laitière, et qui
conséquemment sont bien plus avancées que nous. Pour que
cette étude soit plus fructueuse, je ne l'ai étendue qu'aux
deux derniers rapports qui contiennent l'exposé des travaux
de ces sociétés, afin, d'abord, de n'être pas trop long, et en.
Suite pour avoir le dernier mot de leurs recherches et de leurs
expériences.

En ouvrant ces rapports, je m'aperçois tout d'abord que le
travail des sociétés d industrie laitière d'Ontario se fait d'a-
Près un programme à peu près semblable à celui que nous
suivons dans nos conventions.

Nos confrères d'Ontario sachant comme nous que pour
faire du beurre et du fromage, il faut d'abord s'assurer la
uiatière première, le lait, et que pour s'assurer ce dernier, il
faut avoir du bétail et bien l'entretenir, ont donc cru qu'il
leur importe d'étudier toutes les questions qui touchent à l'a-
griculture dans ses rapports avec l'industrie laitière. Voici
quelle sont les grandes lignes de ce programme :

1. Fertilisation du sol pour lui fAire produire la nourriture
nécessaire au bétail, en vue de l'industrie laitière ;

2. Utilisation la plus rationnelle de la nourriture ainsi ob-
tenue, pour l'alimentation du bétail ;

3. Elevage du bétail destiné à l'industrie laitière et soin à
lui donner pour en obtenir le plus de profit possible ;

4. Etude du lait, de sa composition, de sa conservation, de
sa plus ou moins grande valeur basée sur sa richesse;

5. Fabrication du beurre ;
6. Fabrication du fromage
7. Commerce des produits laitiers
8. Utilisation des déchets du lait
9. Moyens de développer et faire progresser l'industrie lai.

tière.
Comme vous le voyez, messieurs, c'est un vaste programme.

Mais, tout vaste qu'il est, nos sociétés sours d'Ontario, si
elles ne l'ont pas épuisé, chose impossible, l'ont cependant
scruté à tous ses points de vue et en ont tiré une expérience
et des conclusions des plus précieuses comme vont vous le
faire voir, j'espère, les courtes notes extraites de leurs rap-
porte.

1. FERTrLISATION DU SOL POUR LUI FAIRE PRODUIRE LA
NOURRITURE NÉOEsSAIRE AU BÉTAIL, EN VUE DE L'INDUS-

.RIE LAITIRE.-On ne peut prononcer le mot de fertilisa-
tien, sans songer tout de suite au fumier qui est, chez le cul-
tivateur, la première source de fertilité. La première donnée
que je trouve dans les rapports que j'ai étudiés au sujet de
cette précieuse substance est de M. le professeur Hoard,
gouverneur du Wisconsin, et l'un des experts les plus en vue

pour tout ce qui regarde les questions qui nous occupent. Il
donne la recette suivante pour fixer l'ammoniaque dans le
fumier: Il avait dans une étable relativement restreinte bon
nombre d'animaux. L'air était vicié par l'ammoniaque qui
s'échappait des déjections. Il donne l'ordre de jeter chaque
matin un peu de plâtre dans les allées de l'étable où tombe le
fumier. Aussitôt, la mauvaise odeur disparait, preuve que
l'ammoniaque ne s'évapore plus. Résultat: bon air dans
l'étable, et enrichissement du fumier. (Rapp. 87, p. 66).

Le même M. Hoard indique comme moyen, sinon d'enri-
chir le sol, du moins de lui faire céder ses éléments fertilisants,
l'ameublissement de la surface par de fréquents hersages, après
l'ensemencement, même lorsque le blé-d'inde, par exemple, a
4 pouces de haut. (Idem, p. 66).

Plus loin un autre professeur éminent, dont le nom est
familier à plus d'un d'entre nous, M. le professeur Roberts,
de lUniversité Cornell, pose ainsi la question de la fertilisation
du sol : On commence par bien le cultiver, par de bons la-
bours, de nombreux hersages, puis il recommande d'y semer
du trèfle qui va chercher loin au-dessous de la surface les élé-
ments fertilisants, qu'on fait ensuite manger aux animaux, les-
quels nous donnent en retour un riche fumier. D'après le pro-
fesseur, la moitié de la valeur de la nourriture se retrouve dans
le fumier. Cette idée du professeur ftoberts n'est évidem-
ment pas toute développée, car telle que je viens de vous la
soumettre, il n'y aurait qu'une partie des éléments enlevés
au sol qui lui seraient restituée. Aussi, plus bas, dit il, qu'on
fera manger à l'animal du son, de -la farine de graine de co-
ton, etc. Cela avec le plâtre ajouté au fumier par M. le
professeur Hoard règle la question de restitution com-
plète au sol des substances fertilisantes que la culture lui
enlève. (Rapp. 87, pp. 102, 103).

Il ne suffit pas, dit ailleurs le môme professeur que la terre
soit engraissée, mais encore il faut, pour qu'elle cède ses
éléments fertilisants, y cultiver les plantes qui lui conviennent.
On ne récolte pas de céleri sur un banc de sable, et le noyer
ne vient bien que dans un bon sol d'alluvion. (Rapp. 88, p. 24).

Et, maintenant, avant de quitter ce sujet de la fertilisation
du sol pour obtenir la nourriture des animaux, je termine
par la citation de quelques lignes du professeur Robertson, du
Collège de Guelph, Ontario, démontrant ce qu'on peut obte-
nir du sol lorsqu'on le traite convenablement. Ces lignes se
lisent comme suit: Avec seulement 20 acres de paturage fort
ordinaire, il n'a fallu à 20 vaches, pendant la saison d'été, jus-
qu'au 1er octobre,que le rendement d'un demi-acre de fourrage
vert composé d'avoine et de pois, et d'un acre et un huitième
de blé-d'inde sucré mammouth du sud, de nourriture supplé-
mentaire, avec, en outre, un peu de son chaque jour. (Rap-
port du prof. Robertson, 88, p. 12).

D'iprès ces extraits, ce point du programme posé en com-
mençant se résume donc ainsi :---culture et ameublissement
parfaits, application de fumier bien préparé, avec engrais
commercial complémentaire, en quantité suffisante, pour ren-
dre au sol ce qu'on lui a enlevé par les récoltes précédentes,
et enfin semence de plantes convenant parfaitement au carac-
tère du sol.

2 UTILISATION LA PLUS RATIONNELLE DE LA NOURRI-
TURE AINSI OBTENUE POUR L'ALIMENTATION DU BÉTAIL.-

Ceci est le second point que nous avons à considérer. Cons-
tatons d'abord que la plupart des conférenciers dont nous
sommes à étudier les idées, se prononcent en faveur de l'ensi-
lage comme étant la meilleure préparation à donner à la nour-
riture sous forme de fourrage. Telle est l'opinion de MM.
Roberts, Robertson, Hoard, Gould. Tous s'accordent à dire
que le blé-d'inde, au moment où le grain de l'épi est glacé
est ce qui convient le mieux pour l'ensilage. Cela n'empêche
pas que, pour la partie est de notre province, à défaut de
blé-d'inde qui ne vient pas, on peut faire, avec moins d'avan-
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tage il est vrai, mais toujours avec profit encore, do l'ensilage
avec du trèfle, do la lentille, ec.

Jle paseo par dessus lcs détails do la construction des stlos,
pour la bonne raison, j'aimeî autant le dire franchiement, que
nous soimcls aussi avancés que nos§ amis d'Ointario sous Cr
rapport. Je vais nie borner à donner l'excellente définittion
quc je trouve dans le rapport de M. le profeýscur Robertson
des ternies qui se rapportent au silo.

Un silo, dit-il, est simplement une place où le fourragc
vert est conservé à l'abri de l'air avec tous ses sites. Ce sera
une excavation, une boîte, une place dans la grange, un ré.
servoir, une bâtîisse ou une trancliée dans la terre. Conserve
e!.t le terme qui désigne le flourrage conservé dans le bilo
En.silage est le nom appliqué à tout le système. .Enisiler
est le verbe dont on se sort pour exprimer l'action de faire la
conserve. .Ensilcur désigne la per-zonne qui se sert d'un
silo, pour ensilcr du fourrage afin d'en faire de la conserve~
par le procédé de l'ensila ge. (Rapport du prof. Robertson,
88, p. 7.)

On ne doit pas donner la conserve seule. Si on la donnait
seule, il en faudrait de 50 à 60 Ibs. par vache, par jour. Il
vaut mieux n'en donner que de 25 à 35 lbs. avec d'autres
choses. La conserve 1.èso de -40 à 50 Ibs. par pied cube.
suivant son état de compression. On récolte dans Ontario
de 15 à 25 tonnes de blé.d'inde à ensilage par acre. Pour
nourrir dix vaches à lait pendant six mois, on se trouvera à
donner une bonne ration au moyen de 3 lbs. de son, 5 lbs.
de grains mêlés (des poi-, de l'avoine, de l'orge concassés) 5
lbs. de foin, ou de pailile à volonté, et 30 lbs. de conserve
par jour. P>our cela, il faudra cultiver pas plus de un acre
(t demi cn blé-d'Inde et un silo de 12 pieds cubes sera suffi.
surnt pour le contenir. (Rapport du pror. Robertson, 88,
pp. 8 et 9).

(A continuer.)

PARTIE NON 0FF1CI-LLE.

CONSEILS AUX MERES.
Le Sittce CALMA\T Dr, NIADAM WSNSLOW pour la dentition des en-

fants est ce qui est prescrit par les meilleures nnurrices et les meilleurs
médecins des Etats Unis. Depuis quarante ans qu*il est employé prrn
des millions de mè±res de fitmille pour leurs enfants, il n*a fiiili dans
aucun cas. Les services qu'il a rendus pendantle temps de la dentition
sont incalculable3. Il fait disparaitre les douleurs des gencives. guérit
la dyssenterie et la diarrhée, prévient la contraction des intestins et
la colique En conservant la santé aux étants, ce sirop donne en
méine temps du repos à la mè~re. Prix 25c. la bouteille

Une alarme nocturne.
Lorsque je m'éveillai, la nuit dernière, je constatai que nion

petit garçon subissait une si forte attaque de croup qu'il pou-
vait à peine respirer. Je lui donnai de suite dc 1l'uile
Jaune de Hagyard que je répandis sur un petit morceau dc
sucre. en même temps que je lui cn appliquais sus la poitrine,
la gorge et le do- en pratiquant une friction vigoureuse. Quel-
ques moments plius tard, il sommeillait tranquillement, et
lorequ'il s'éveilla, le matin, il était complètement guéri.*

JOIIN ELLIOT, Eg-linton, Ont.

LA CONqSOMPTION GUIE-
Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un missionnaire dts In'les

Orientales la formule d'un remède simple et végétal pour la guérison
rapide et permanente de la Consomption, la Bronchite, le Cntarrba,
l'Asthme et toutes les Affections des Poumons et de la Gorge. el
qui guérit radicalement la Débilité Nerv.',isc et tout.es les 31aladic~
Nerveuses; après avoir éprouvé ses remarquab'es effets curatifs dan
des milliers du cas, trouve que c'est son devoir de le faire connaltrc
aux malades. Poussé par le désir de soulager les souffrances de l'bu.
inanité, j enverrai gratis 3, ceux qui le désirent, cette recette en AIle
mand. Français ou Angaits. avec instructions pour la préparer el
l'employer. Envoyez par la poste un timbre et votre adresse e
tionner ce journal. W. A. No£Ss,820 Power s Block, RochesterN..

TERRES-BOISEES
D'ALGORA El' DU TEMISCAYXNG

qe Concèdent gratuitement et à 50 cents de l'acre.
c OM.MENT ON S'Y REND.

PRIX DES BILLi!'TSL-Prix d'un Char do Fret.
Voici le prix d'un char è'effcts de colons aux endroits suivants:

De Montréal à Ma!.ttawza, $39.00; à Callendar, 8-12; à
North B.y, $43, à Sturgeon Pulls, $44; à Clielnîsford, 8.18;
à Winnipegý,, par chemin de fer et les lacs, $92; par chemin
de fer seul, $110. On alloue l'entrée dans ce char, de dis têtes
de bétail en sus des eff.its de ménage, plus un billet de faveur
jpassel pour un homme, pour chaque char. Pas plus de quatre
chevaux dans un chiar.

[.es prix des billets de colons pour Montréal aux Mêmes
endroits sont :Billets simples. De retour.
De iiontréal à .................... $8 5 30 $ 7.95

do Callendar ................. 575 8.65
do 2North Bay ................ 6.10 9.15
do L'Esturgeon ..... ........ 6.55 97
do Sudbury............. .... 7.40 11.10
do Clilmslbrd ....... ........ 7.60 11.40
do Algoma Station, Lac Huron 9.00 13.50
do Thiessalon Station,Lac Huron 9.60 14..10
do Garden River Station, River

Ste. Mlarie ............. 10.30 1 5.45
De Québec à Mattawa.................... 8.20 112 30

do Sudbury.................... 10.30 15.4i5
do Algoma Station ............ 11.90 17.95
do Thessalon.................. 12.50 1875
do Garden River .............. 13.20 19 80

Lac Megantic à Sudbury ................ 40A 15.60
do Garden River........... 13.30 1995

SercI à Garden River.................... 12.25 18.40
Drommondilo à1 Gardon River .......... 1220 18.30

N'oubliez pas de vous adresser pour informations à
M. L. 0. ARMSTRONC,

AGENT DE COLONISATION,
523 Rlue &t-Jacques. Montréal.

Précieux à savoir.
Il ect plus facile de prévenir la consomption que de la gué.

rir. On obtiendra un grand soulagement d'une toux irritante
et fatiganite cni faisant usage du B %une Pcctoral de Hagyard
qui opère une guérison, uertaine dans tous les cam de rhumes,'
toux, bronchite et affections pulmonaires.

LA COMPAGNIE DU HARAS NATIONAL.
4ème IMPORTATION

36 Etalons Normands, Percherons, Bretogs
condftona ,avantageuses. Peu de comptant requis

Ecuries à outremont, jBureaux : 30 Rue St.Jacquesi
Près de Monti] . Montréal.

LS BEAUBIEN, Président. R. AUZIAS TUItENNE, Directeur.

Une simple affirmation.
Toutes les matières inutiles ou vicieuses qui -éjournent,

dans notre système t-ont secrétées par les intestins, lcs rognesl
ou la peau. Les Amers de l3urdock pour le sang 2 n tto 1,
tiennent ouverts et régularisent tous ces conduits par OÙ:
s'écoulent toutes les sources de maladie.

A VENDRE
BETAIL NotiD~t (Cotentin), Bfirai Artusa. Cuctiots CiiusM

B3LANCS ]CT BainsiuitnF, VOLAILLECS PLYMOUTS Rock.
S'adreszerj.à L'bon. LOUIS BEAUBIEN,

30, rue kint4jacques Montial,

J"MLLUT 18%
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